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s HISTOIEfî De t'RANCE, 

XI * Ep. la Hépabtiqae était fondée sur une base , non 
079^*} P^^ ipébranldble , mais saffîsatnîlient assu- 
rée pour'aftendre, sans subversion , les chan- 
gemens qu'indiqueraient les iaconvéniens et 
les obstacles. Dans uq essai de ce genre ,v 
le personnel des cinq Chefa de. l'Etat devait 
entrer powc beaucoup. Oh crût, par un sys- 
tème de balance et de coAtt6{k>ids ^ mettre ces 
pouvoirs en équilibre; mais> commje forces 
opposées y leur équilibre devait les népitssiter 
au repqs ^ c'estr-j^dire , à l'inactioii^ On- ivait 
o ublié , eu cboisissant des hotim^ea dt piM^iis et 
de- cafaetèMs. 0[^Giséa^ q^e ces oc^tnrpoîds, 
pctuar dgîr otifemeiitydevifeienitviidfe 4 ûA but 
conu^^h f toKÀ» hm imérêta de ^tlii sont 
loo)oiïl«^ p1«§ û^Ûiê qiter ntîtér^t public^ et 
cet^é^ eèm^y^mation dès prétentîoiis diffé- 
rentes ; résultat d^un traité entre deux partis 
ëôhtt^it^ y fut plus nuisible à la chose pu- 
blique que hé Peut été la prépondérance d'un 
pailï dominateu|- qui ,■ du moins après la 
victoire ^ Intéressé ^ l'ordre^ est en état de 
détruire toutes les oppositions qui entrave- 
raient sa marche. 

Le caractère personnel des cinq Direc- 
teurs- aurait seul pu être un correctif à 
ce défaut ^ mais le contraire existait j deux 
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AVèdent éH prb dtnfi chaque parti.ou avaient xi.^Ep, 
éié. choisis comme tels. Le cinquième ^ La- (t7$i$.) 
j:éyeiUère /f ut pm comme modérateur entre 
eux; ce ne furent ni des qualité tjrès-re^ 
' warquables ^ ni des talens éitiinens qui le 
portèrent au Directoire* On se' contentait 
de trouver en lui ce qu'il avait prouvé 
dans la première Assemblée constituante^ une 
droiture d'intentittns eij de principes ^aveo 
les qualités estimnble^ d^un citoymi: assez 
éclairé i sinon ponr diri^r par-luMnéme 
lies afiaires, au ixtoina. pour t démêler L$ vrai 
^ti» lea disctissiona^ et déc{idçx> lama^orit^ 
jiocik le bon et Thonnête. X'opinidn pu^ 
hhqfié], à cette époqoie.i lui éloit. favorable. 
iPcaiditnt la Conventifm il n'i^vait dohné dans 
atfoîin des escëB de partis , et s'était conservé 
4fior .estime ; il eut 'peine à sa chacgèr d'une 
iàch^ i 4^fil crc^oîi > au^d^sqs de^ se^f forces , 
4an^ des qirconkai»les aossi critiqbcs; «nais 
biiM^t^ lorsqu'il vit que toat s'améliorait 9 
^ fne kfft premiêi^ efforts de l'administra- 
tioù é^eiit secdndésîJBt 'Ol>tenaient des succès 
ma deliois et pour ù police géitérale, il 
paya iinibélcâMirameiifc pm tribnt plD^qa- inévi- 
table iil'&umanité; il s^appropria^^jde& succès 
q^n'il voyait comme une saite et uki résultat 



4 HISTOIRE DE FRANCE, , 

XI* Ep. de remploi de modérateur qui lui éHît confié ; 

(4 7^€.) il se fia à ses forces, en détourna l'emploi, 
et , croyant avoir conçu un système qui 
tdiait attaquer la cause du mal à sa source, 
il crut pou voi r se faire chef de secte religieuse. 
On essaya la doctrine- des ihévphUanthropes y 
espèce de religion naturelle qui ne pouvait 
€X)nvénir au vulgaire. Cette tentative n'ayant 
pas réussi^ il se laissa aller au zèle de sec- 
laire ;: son humeur , naturellement douce, 
8'altérâ ;iil se livra aux conseils de quelques 
hommes passionnés; ;ils exaltèrent son amour- 
propre et ses prétentions; il épousa leur 
ressentiment, et abandonna le piarti de la 
modéraiion^ qu'il avait suivi, dont il avait 
fait profession ^ et qui le. caractérisait. Quand 
3a jourziée'du 1 8 fructidor arriva , ce futà^hii 
que s'adressa plus spécialement le méconten«- 
tement pirbèic,. parcp qu'oài^ savait qu'il avait 
itenu : la : fiance entre ie& deux' partis pro^- 
nonces .au 'Directoire , et 4^'en se décidant 
pour <2eliki.de la violenca^ il avait ainsi «lan- 
'que h la confiance qu'on, avait euei jusqu'alors 
«^n, sa nioralité ; il 3e ^tkstifia depuis de. toute 
autise imputation , loraqu'en sortant de Japre^ 
mière plaoe de l'EtAt, dans une;hônoràl>le 
médiocrité ^ il fut réduit à demander \ une 
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chaire de professeur, pour Taiçler.à élever xi.^^Ep. 
sa fâtniHe. (.^^ij 

. Barras avait para .un momenl aux>pFeniiers 
jours de la révolu.iuii> eu 1 789 , Co0une.fti:iaohé^ 
aa parti que l'oà appelait aidr» royaliatct. Au 
1 3 Teadémiaire il prit uae paxt très-açtive 
à cette )oarnée,.et c'est de Ci$tte:ép(^q^ quHl 
fixa l'attention du paftÂ <|u^il avilit ^rv>. Ceux 
qui avaient été tj^op loin ^n. révolution 1^ 
regardèrent comriie \mv protecteur et çojquiije. 
une forte barrière cpntre les tepta^tiyps da 
eéux qui vouih^içnt la faire i-é^rograder.. 
Un extérieur àvaintageux, de rçsprit.naturel,. 
peu de connaissances acquises 9 liyiré aux plai- 
sirs ^ peu d'appUcf^tion au travail > prodigue^ 
aimai]^ la magnificence , et par cpns^que^t ie& 
courtisant et les flatteurs : cç m!ç)af)gê de qua- * 
lités heureuses et nuisiblf?s, jas^^bla; autQi^r 
de lui lés intrigaps^ it,devint le centre 4e 
tout ce )eu des partie; étrangers ou intéri^ara^ 
Bécessairement l'ijpftfi^ment d^a un^^e^ des» 
autres, et sur-tout le patron.. 4^3 parffaitesj, 
qui avaient intéEçt: q ^^on o^I^Uât .|e .jpa^sé ^ pt 
qui ne voyaient dans l'avenir qiie le^ cxfgnces. 

qui^pourraient de:sç^ir iavoç4>l^ A î?.ft?:/^^" 
tune ; il représentait en qpelque sorte .pour 1« 
Pirectoirei. et seul teni^t une Co^r«; - 
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xi.^Èp. Rewbel était exercé au. travail ; arec Tes- 
(1796.) prit des affaires, il avait marqué dans VAs^ 
semblée constituante comme orateur instruit 
dans les question» contentieuses et adminis- 
tratives, entiej" dans ses opinions , ce qui fait 
supposer un caractère prononcé , défiant par 
peu diiâbitade des hommes , avant les évé-^ 
nenSens^ qui ne justifiaiegit que trop ce dé- 
faut , et par cela mêtne dissimulé et tou- 
jours en garde; ôti l'accusa beaucoup d'ava-^ 
rice, ce qui est plutôt une qualité qu'un dé*f 
faut dans l'homme public. Gêne par lep insti- 
tdtiotts républicaine^ dans l'exercice de son 
ûttiotHé limitée, il aurait Voulu une magis-t 
trklb're absolue , et se sentait It dôsir d'en 
être- îe^ chef, même inamovible. Il fut choisi 
• comme instruit des lois et des détails de 
Fàdmitiistration civile; le gage qu'il avait 
donné à la révolution , dès kt première As- 
semblée, pai* sa détermination* au parti de' 
la liBèrté' pdblique , et peut-être ïnéme ses 
forniès pèii èohciliantes , parurent aqx pa- 
triotes ''une garantie favorable au système 
:, républi<iàïii.'^''i^ ^ ■ • " 

Ijeïôdmeur kvait fe^ de tâlens et* 

dé iférmetë dans plnàîèurs inissions dont it 

^ avait été chèt^ p^hdmit-Ia Gon vcHliott ; nwrf* 



Di^puis 1789. 7 

l'esprit 4» cQmm^Memefxi lui mmqn^its, et ^-^f?? 

•no, 

wn$ |iA9 plM^ émijoentd il n^ sut pas s'ileirer (>79^) 
à U baatear de yeg foaclion^ , ^^t «^r-^tooi^ pi^ 
nuance de aoi^ i\ fe^Xf^nu, prwiiier rang ce 
.qqUI levait été s^u eecpinl» 

C«i*TiQt avilit étqdié l'Art militai» ammuf 
3eicnc9 réduite i d0# pritusipeset àdessimleoli:^ 
daii9 ]p porps des ingéoieuM âranc^ÎB; iseUe 
connaiss^tice apquisa liîii imura d^aboril le 
départeiBdfiit de la goerrie ^os la^tributioft 
des fonctiong directoriales^ Carnet avait paruv 
pour h premièw Ibig, dan^ la carrière polir 
tiqae , à l'Assemblée législative , et , «ai^ 
4a2ii|er dgns les eicagérations qui amenènsnl 
eequ'ou peut appeJkr lasecaïklerévoloVion en 

Prance j il s^étfût d'abord annoncé nettement 
en &veur des opinions népnblicaines ^ et lotîCp 
sa conduite soutint ce caractère. Un fu«- 
^mept mûri par la nxéditaUon ^ ie déci>- 
dait à réaliser des grades idées ^t deil plana 
-vastes ^ quand il les savait œpçois «t toMir- 
binés. Une facHité de carsctène d^na les rela^ ^ 
tîo^s i^oeiales et dans les oofwnuntieiitiaiis 
journalières de IWoiûiîsiration > le ^rent 
estimer sans fe faxneowiiHdee.; ies Ipaieieèes 
comptaient etMT k»^ et le parti oftpasé ne le 
redoutait pas eoipnie ua advewalra daàf e- 
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XI,* tp. rcux ; ses formes n'avaient rien d'imposant ni 
(1796.) rien de cet appareil de représentation obligée 
qui rend les fonctions de l'autorité supé- 
rieure fatigantes pour elle-même et pour 
tous les rangs qui ressortent d'elle ; et c'est 
peut-être à cette simplicité dans les formes 
qu'il dut.de survivre > dans l'estime géné- 
rale , aux fonctions de la place que les circons^ 
tances l'appelèrent à occuper dans le comité 
de salut public ; en la quittant il n'eut point 
à se défendre , et put se charger haute- 
ment de l'apologie d'une partie de ses collè- 
gues. 

• Mais à peine le Directoire établi et cons- 
titué , il put*s'appcrcevoir qu'il était en- 
touré dé ses ennemis. Dès que les grandes 
places secondaires furent prêtes à être don- 
nées , tous» les personnages à prétentions 
de tous les partis.se les disputèrent , et 
ses choix, une fois, connus, aliénèrent de 
lui tous les prétendans exclus; la plupart 
^ étaient membres des Conseils , et chacun y 
rapporlant ses opinions ou ses intérêts oppo- 
sés , y rallia ses sectateurs , qui, restant oppo^ 
ses sur leurs bases, se trouvèrent réunis dans 
leur ressentiment commun contre un pouvoir 
exécutif dont ils n'avaient pu obtenir ce qu'ils 
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croyaient dû à leurs services ou à leurs pré- XI.* Ej. 
tentions. , (179^0 

L'hbtoire du Gouvernement directorial est 
donc divisée en deux époques absolument 
disisemblabies daiis îeur système, dans leur 
régime «t dans leur résultat. 

Le Dii'ectoire , à son avènement , trouva la 
République dans un état de détresse, géné- 
rale , soit dans les armées , soit au civ^l , dans 
radministraiîon et dans les finances; jusqu'au 
18 fruefîdar^ il s'occupa et réussit à réparer 
toutes les parties défaillantes de l'édifice so- ^ 
cial ; la victoire fut réorganisée, comme on 
le disait alors , et dans l'intérieur les troubles 
s'appaisèrent; on connut le règne de la loi^ 
iet la constitution admise fut eh vigueur; la 
disette factice qui tourmentait la capitale, 
cessa, et la nation jouit un moment des a van-* 
tages d'un gouvernement libre au dedans et 
respecté au dehors. Tout changea après les 
événemens du 18 fructidor; et sans préjuger 
les causes et le fond de ce grand procès , on 
ne peut dissimuler que toutes les formes 
furent opposées à celles indiquées par lès lois, 
et voulues par la raison même et par la poli- 
tique. 

Le premier acte du Directoire sembla un 
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XI '^^^ conseil des ennemis de la chofe publique. Pw 
(>7«5,) un mess^geauxCinq-centsildemandaqu'ilfût 
mis à sa disposition une somme de 3 milliards 
en assignats ; ce n'était pas cinquante millions 
en numéraire , mais c'était achever le discré- 
dit du papier, c'était compromettre les deux 
nouvelles autorités légisUtives , ainsi qu'il 
arriva , mais sans le succès prévu et espéré ; 
les Cinq*cent3 accordèrent les trois milliards 
demandés , mais les Anciens , mettant en 
exercice leur prérogative constitutionnelle, 
rejetèrent le décret , et , contre l'attente , leur 
droit ne leur fut pas disputé. On put dès-lors 
penserqu'onavaitunGouvernement organisé, 
un instrument politique maniable, et une ga- 
rantiesuffisantedela séparation des pouvoirs ; 
et il est à remarquer que , dans le cours des 
années ou la législation fut exercée par deux 
Conseils, le refus de sanction de l'un ne fut 
jamais la cause ou la prétexte d'un trouble ; 
le Conseil des anciens exerça sans opposition 
le droit de rejet que la Constitution établie 
Wi avait attribué* 

La première opération qui devait natarclle- 
ment appeler l'exercice de l'autorité du Gou- 
vernement , était cette guerre civile de la 
:Vèndée. Elle était plus réduite ejt contenue 
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* 

que pacifiëe; loI>îtecioirç sut choisir Thommé, «.• fn 
doué des qualités nécessaires, à cette cntre-^. im^y 
prise. Parmi les généraux de la révolution, 
on en distingua plusieurs qui , sortis des em- 
plois subalternes , s'étaient éleyés pa^r les 
taiens , à la bauteur de , leuics fodotions ; 
Qocbe avait d'abord y de sous^ffîoiiâr dans le 
corps des Gardes^FriinQaises , été porté pfir 
les éTénemens et par ses actions au com- 
mandement en dbefj^ il fut appelé: ^r le Di-» 
ifcçtoiro pour aller finir cette guerre d'opi- 
nions, et de préjugés, et par cela même plus 
difiEicile à conduire et à terminer. Hoche 
fut un de ces hommes à grands taiens et à 
grand caractère; nés de la révolution. Hoche 
fut nn de ceux que' la France révolu tion-r 
naire perdit trop tôt, parce que, à un génio 
vaste , il joignait le sentiment de là liberté 
pufc(lique, la d|poitnre et la modération; il 
éta^ né de parens pnnvres , atiadiés au $cv* 
Tice «des équipages de chasse de Douis xvi; 
jei^nc^; i\ s'engagea dans le corps des Gardes à^ 
pied dé la maison du Roi, et y fnt bientôt 
distingué. Les deux ^premières campagnes lui 
firent passer rapideihent les grades sabal-^ 
tern^; il était à la tête d'un corps darmée 
pendant la troisième année de la République^ 
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XI.* Fp. défendit Dttnkerque, et y déploya les talens 
(179^.) du commandement; il dirigea en partielles 
grands mouvemens qui débloquèrent Landan 
et forcèrent les lignes de Weissembourg ; 
bientôt poursuivi par ce système de subrer- 
sion intérieure, qui finissait toujours par 
atteindre les générau:C utiles , il fut dénoncé , 
arrêté , jugé , et acquitté avec peine. Ce fut» 
alors que le Directoire jeta les yeux sur 
lui , et eut le mérite de prévoir en lui des 
qualités supérieures à celles qu'il. avait pu 
développer aux armées, tsel les d'un négoçia-*^ 
teur habile, d'un pacificateur modéré, et d'un 
^ citoyen aimant son pays* 

La Vendée alors avait, pendant les courts 
intervalles de repos et par les armistices, 
suite de la première pai^^ signée, perdu une 
partie dé cette énergie terrible , qu'cMe avait 
due au double fanati.4me religi^x et politique j 
inais les passions étaient plutèt contenues quo 
calmées. lies chefs se reposaient peu sut- >la fox 
des traités, qu'eux-mêmes ne voyaient qiio 
comme un palliatif accordé de part et d'autre 
à la nécessité; ils avaient signé la paix faute 
de moyens pour -continuer la guerre^ et 
ne réclamaient pas pluis de confiance qu'ite- 
n'en dbhnaient; il &'agi^ait donc moin» cb 
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les combattre et de les vaincre, qaede les em- xL*ew 

* an 6, 

^cher de se mettre en état d'être combattus et (< 79^) 
Taincas. L'excellent jugement de. Hoche saisit 
cette vérité, et il en fit la base de son plan de 
conduite* Il écrivait au Directoire i a De^ 
<c proclamations sages et modérées feront plus 
« ici que du canon de 16 )»* Son armée, ré- 
pandue dans des çantonnemens,. était livrée 
à tous les désordres , suite de l'indiscipline ; 
Hoche parvint avec peine à 1^ réunir daiuf 
4es camps, mais dès^lors la discipline militaire 
put y être rétablie^ et l'habitant, ranimé, put 
jspprécier ce système incon^a pour lui; il 
put écouter ces proclamations sages , qui lui 
promi^ttaient la paix pour prix de sa son- 
mission au^ lois. Ces co}onnes mobiles , jadis 
connue^ sous le i^om très«-n^érité de colonnes 
in/^ma^^;^ n^atTçhèrent avec ordre et mé- 
thode; et lei^r direction , qui ne fut plu^ 
jEnarquée par la dévastation^ Tincendie et les 
^massacres, ne «^çndit qn'à res^errpr ce qui res- 
, tai jt d'hojKmç% ar^çç à Stofflet çt à Charette. 

Hoche ouvrit la cam^pagne au commence- 
ment de l'wlçxnme;, avec un corps de qua* 
tor^e raille hamm^Sf La première action se 
passa à'Bellçville^.où, après une résistance 
.d'abord opimâtre, les Vendéens furent dér- 
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Ix>Èp. -faifd; Cbar^fle, rédoit à iihe gaerre de rmh 
07^.) et d'obs0i*vtttioti , poar dérober les débris d0 
don armée à l'activité et à la vigilatice da 
général républicain ) n'espér^^it plus que dan^ 
une diversion que pouvait opérer Stdfflet> 
liiais ce chef liéditail à répondre les. arme^. 

A Mdrtagtt?, une partie de !a garnira sôrlif , 
se croyant <)ana une paixr tranquille, et ne 
rencontrartt que dea hoinmêd ocoupés des tra- 
vaux de leurd ck^hips;;Sàpiftcmd .commandait 
fiëcrètemetot dans eiettjô partie. Au signal le 
pays se soulève , Btortègne est repris | ta 
4rotrpe qui Veut y réttti*er est défaite , et 
ioule tette armée victorieuse disparaît, ^fe 
nîe reVoît (iftis ^uedes cuhivateutis. Hoebe fit 
parcourir^ cette d6ntrée par une colonne mb^ 
bile ; mais au lifeu-de dèvàJrtation* et de repré*- 
sallles , il fit |)lacàrder dans ioûs les villages 
cette affiche sink^le et énérgi^iië : - 

^\Là République enlèpè vùé grûiris et vàé 
'bœufs poat pùU$ partit de i^tié peffidie dan's 
V affaire de Moriagnei retidëspoé^rnteè et 
vousaureti>ùsbùBufi. »^ ■ 

Ce futpar ceiftëlange de rigrietor et de mé^ 
lïagemettt , 4e fôWe et d^àd¥èéfe , de tactique 
guerrière et de séduction, politique , avec déi 
lois et des caresies, que Hoche avait au rë- 
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gagi^êT' tine partie des habitons; il en était XfEp. \ 
iaWteTxient servi par un système d^espion- \^-^^.) 
nage , ^uî Finstraisait de tous les projets et des 
inodvemeKs de l'ennetiii. 

Un BOttTeoii systâme de guerre se reiioave^ 
loit, plasdifficiie à déjouer et à combattre. Dans 
cette jMirtie de PamJienne Bi?etîagne , à laquelle 
les v^^jt^ lagunes du Morbihan ont donné 
leur nom ; db nouveaux chefs de chouânà 
s'étaient réunis m% anciens, et y avaient or- 
ganisé un système de défense que le local fa- 
vorisait , et un système d'attaques partielles et 
fdrliires que la science militaire ne pouvait 
atteindre. George Çadoudaî, Lemercier, Siïsf, 
risalles, ancien officier de marin» , Dubô- 
fais^, Saint - Régent, Lantivi , Jean - Jean 
lOÉriné' et JrfneHn , Bonfils , Brulon, tous 
tH^ cliefs avaient adopté une organisation 
insurrectionnelle activé, et plus embarras- 
sante encore que dangereuse. Le noyau de 
cette armée éparse était formé par une réu- 
nion de deux cents hommes tfélîté, fournis par 
-ùliactine des divisions de cette même armée , 
et servant de gardé au géïiéra!. tt Ainsi, dit un 
historien contemporain , le fils d'un paysan 
•qui touchait à peiné à sa vingt-t^uâlrième 
Cinnée^ qui ne s'était distingué que pair une 
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XL^Ep. bravoure extrême ^ commandait d'anciem 
{^7^9.) officiers de la caste miU taire , et se voyait à 
la tête de vingt mille hommes armés pourla 
cause du Roi et des Nobles» . Et telle fut alors 
rinfluence des opinions démocratiques, lilême 
dans le parti contraire, que l'on vit un cer^ 
tain Guillemot*^ chef en sous-ordre âiatis un 
canton, faire traduire devant lui le comte de 
Bôulainvilliers , accusé assez légèrement de 
concussions, le faire juger à mort et exé- 
cuter en sa présence. Un conseil central, 
composé en partie de prêtres et de gens de 
loi , régissait toute cette organisation , réglait 
l'administration et la correspondance. Pui- 
saie, qui, après les événemens de Quiberon^ 
avait osé reparaître dans. le Morbihan, osa 
encore se présenter pour être admfs dans ce 
conseil ; il y fut arrêté , traduit devant George, 
e^ ne dut la vie qu'à son éloquence et à une 
présence d'esprit qu'il sut retrouver dans un.^ 
cause personnelle. Fendant toute cette cam- 
pagne, les escadres anglaises croisèrent sur 
les côtes , essayèrent des débarquemens p^r;- 
tiels, dont plusieurs réunirent des émigrés aux 
di£férens corps commandés par les chefs des * 
chouans -, eux-mêmes furent distribués dana 
les difféi'entes divisions de cantons^ pour y 
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faire des lerées ; d'autres furent réunis en xr/Ep. 
corps, et fermèrent ce que l'on apjpela les ff-^) 
chevaliers caihaliguê$. Toute cette organisa- 
tion de royalistes ne pouvait atteindre le but 
que l'on s'était proposé ^ parce que tous les 
élémens en étaient discors. Le Gouvernemeait 
anglais , qui payait , ne voulait que prolonger 
la guerre et non la finir. Les chefs , nobles 
émigrés, ^¥£naiei&t par leurs prétentiDQs, 
rob)et de ia jalouse inquiétude de$ ohefs ven* 
déens et dbiouans ; ceu&-x^i recevaient Iqs titrea ^ 
et brevets qu'ils Jeur apportai^ii.4 ^e j^ipart 
des Princes, mais n^'étalent nullement dis-poséd 
à leur céder tourf; ùH partie du comtnande- 
meiit. Les habitais se lassaient d'être las ios- 
trumens Àe% uns et des autres \ les Priiiccys^ 
toujooiB annoncés et promis, n'arrivai*^t 
pâSi 

î Le système de guerre adopté t)<ir Hoche, 
arrêtait le cours des désordres et da pillage ^ 
qui, jqsqtte*!^, n'avait servi qu'rà faite 
prendre les. i^rmes aBlc bahijtans , poussés à 
bout par 'ces cl^pës. 'Itit^ avantages icile^.arme^ 
i^]^bi)cat4ies.*^ic Le JEUiin 1 permirent de 
porter quarante milie hommes s u^ la* Vi^n- 
dée-î un plan plus viste et plus coiiapl^t , pré- 
senté par Cherm, fut adopté ^ et Uocbe, arn»4 ' 
Tomep^I. - a ' 



XPîip, du titre de cénéral en chef des côtes dd 

an 6** '^ 

(1796*) l'Océan, put dire : « Je suis donc libre eofin 
c( de terminer celte malheureuse guerre »•' 

Dès le commencement de cet hiver, Hoche, 
par des thouvemens combinés sur toute sai 
Ji^ne, s'élaît rendu maître 'de tous les postes 
importahs. Les bataillons républicains CQm* 
mandés par le géné4:al Gratien, avaient dé-? 
fait le centre de Farmée vendéenne k Saint- 
Pulgent, à Bourg-Neuf y enfin , au poste déjà 
fameux des Herbiers. I/armée de Charette^ 
resserrée, n'avait plus de retraite que dans 
les^ forêts; ' "■ . 

A tous les moyens militaires de force jet de 
ruée, Hoche^avait su joindre ceu;;c d'utie po- 
litique sage , qui lui regagna l'affection des 
prêtres; il sut employer aussi des moyens de. 
séduction ) qu'il dut à son âge et à ses qua-. 
Htés aimables. Plusieurs femmes royalistes 
devinrent zélées républicaines , et le serr' 
virent utilement dans ses rapports avec le^^ 
habitans du pays. Cette correspondance se-; 
crèïe le tint au courant de. toutes les ré-r 
solutions qui se prenaient dans le conseil, 
central des amis de la royauté. Bientôt un 
parti s'y forma contre Charette ; plusieurs 
de ses lieutenans entamèrent une négocia- 



tion , suivie d'un traité avec le général rér xi.'Ep^ 
pablicain , qui, fidèle à sa parole donnée, {,^79%) 
leur laissa la retraite libre vers l'Angleterre, 
qui les avait employés. Charette , abandonné, 
fit un dernier effort, et ce fut son dernier 
succès; Deux canïps des républicains furent 
attaqués et forcés au'château de Loie et auic 
Quatre -Chemins 5 plusieurs des chefs ven- 
déens y furent tués^ et cette perte était itré- 
parable. Bientôt la disette se fit àientir dans 
leur armée, sur son ^rôpr^ territoire. Cha^» 
rette essaya alors de pénètirer dans <ielui où 
commandait Stofflet ^9 «mais il !f ut attaqué el 
défait en chemin par des colonne^ républi- 
caines, le et décou ragettient dispersa le reste de 
son armée, déjà réduite à trois mille hommes 
rassemblés avec peine. Le désespoir en lui 
se tourna en férocité ; il devint redoutable 
à ses subordonnés^ les moindres, soupçons 
étaient suivis d'exécutions sanglantes, ce La 
«terreur, dit un écrivain contemporidn , 
« régna dans le parti vendéen comme elle 
w avait régné dans le parti contraire ». Sa 
perte fut retardée un moment , par celle 
de Stofflet, qui cédant enfin à des témoi- 
gnages 6éduisans de la faveur des princes 
français^ avait consenti à recommencer la 
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^'•*^?' giierre; mais aux premières tentatives, sur* 
(if^6.) veillé, suivi, livré par un des siens, il fut dé- 
pouvert la nuit dans une ferme, et saisi avec 
^es deux aides -de -camp. Traduit à Angers 
d^va:i^(>la commission militaire, sa dernière 
parole fut uipe le RoL Cet hommes extraor- 
dinaire fut un des premiers moteurs de la 
guerre d^ la Vendée. Soldat, garde-chassê, 
iLaTrirYJQuau commandement par la confiance 
di9 ^s soldats. Doué d'une ame forte et quel- 
quefois éle.Yé^v do talens militaires et d'un 
ci^rit^ d'ordre qui Téloignait de rindiscipline 
et du. pillage , il ioonâerva un extérieur simple 
et modeste, et laissa on nom distingué parmi 
les chefs qui soutinrent cette guerre. Un de 
ses aides-de-camp qui partagèrent son sort, 
était un jeune officier de la maison de Lich^ 
ieristeiru Prisonnier aux frontières, il s'était 
dicsnlhousiasMle attaché À StoffleL Charett^ 
sui vécut peu à son collègue ; l'habile activité 
de Hoche le poursuivrait sans relâche. Hoche* 
avait sagement fait publier que les chefs ven- 
déens et même les émigré» seraient libres de 
sortir du tertitoim de la République, et plu* 
sieurs en profitèrent. Charette fut vainement 
pressé par les siens de conserver son nom 
àlson parti, et de passer en Angleterre. 
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Hoche lai oflFrit un vaissaa et la disposition xi.'Bjk 
de ses revenus, avec sûreté pour lui et les (i79«0 
siens de se rendre à Tersei. Sa réponse, ferme 
dans son opinion , étonna son ennemi même, 
de la part d'un chef de parti sans soldats, sans 
asyle et sans espoir. Poursuivi , cerné , épié 
par trois colonnes, il ne lui restait que cent 
cinquante cavaliers et quarante fantassins dé- 
serteurs; atteint, et pi^sque tous ses officiers 
tombant à ses côtés , il échappe encore, mais 
a pied , laissant tous ses chevaux et le dépôt 
de sa correspondance avec les princes* Réduit 
à quarante soldats, il errait de ferme en fer- 
me , dC traqué de bois en bois pendant plus de 
QC vingt jours i> ; enfin blessé de deux coups 
de feu , il marchait soutenu par deux hom mes ^ 
mais un de ses guides tomba mort, l'autre se dé* 
voua pour lui , et dit qu^il était Charette. Celte 
ruse généreuse le sauva qn moment, il s'é- 
chappait se glissant le long d'un fossé, plu* 
sieurs soldats l'entourent; il ne voulut se 
rendre qu'à l'officier. Il importait que cette 
prise si souvent dénoncée, si souvent dé- 
mentie, fût publique. Blessé , exténué de fa- • 
tigue, Charette fut traîné à Nantes^ distant de 
vingt lieues : là, promené dans cette ville, ou il 
était entré l'année précédente entouré du cor- 



ai» HISTOTRE DE FRANCE, 

S:i.*Fp. lége et de J'éclat d'an chet, Pavide ^jurîosité 
(<79fi.) put se repaître de ce spectacle. Sans se plain-* 
dre, il dit 9eu1ement à l 'officier qui comman- 
dait son escorte : ce Si je vous eusse pris, je 
a vous aurais £ait fusiller. sur-le-rchamp ». Ses 
•réponses au tribunal furçnt a fermes et no- 
bles». Sur le terrein de l'exécution , il décou- 
vrit sa poitrine et tomba en disant : P^we le 
Roi. Voici le portrait qu'on retrouve .de, lui 
*dans les écrits du temps* « Charette -était 
«maigre , nerveux , et d'une taille moyenne, 
«le teint jaune, les yeux noirs et vifs, la 
« bouche cave y les lèvres grosses et le menton 
« saillait ; sobre , endurci aux fatigues, poli 
« avec ses ofl&ciers, familier avec le soldat, 
(( aimant la danse et les femmes ; ennemi du 
ce luxe, mais recherché dans ses vêtemens; 
« jaloux, haineux, souvent sanguinaire, sa 
ce constance , son. activité , son désintéresse- 
. « ment et sur-tout son adresse, pour suppléer 
(c aux forces qui manquaient à son parti, l'ont 
.« élevé au niveau de sa renommée , doqé de 
« cette force d ame qui fait appercevoir sans 
• « crainte les dangers , il sut opposer une iné- 
« branlable patience aux événemens, etbra- 
<c ver toutes les douleurs; vaincu, blessé, ma- 
c( lade, il supporta, sans donner le moindre 
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ui signe de faiblesse , les^ fatigues d'up l6ng xi/ Fp. 
4C voyage, les angoisses de la prison^ Içs for- '(i79$o 
c( malités dVn jugement et l'appareil du, sup- , 
te pliceD. Vingt awies de cette trempe se pro- 
noncèrent dans ce parti vendéen , autant dan^i 
celui de l^ars adversaires. Certes, la politique 
qui les mit aux prises , et qui se servit d?s 
Uns pour combattre les autres, cette politique 
étrangère put s'applaudir ; elle eut du moins 
le mérite de savoir habilement .clipisir ^e^ 
moyens. t 

Après la mort de Gharette et de Stofflet, la 
guerre de la Vehdée ne fut pi us qu'une guerre 
de partisans : chaque chef de troupe ne mon- 
' tra de la résistance que pour assurer ses capi- 
tulations; et la guerre des Chouans qui se 
prolongea encore quelque temps , se réduisit a 
des excursions de bandes parUelles et momen^ 
tanées, sans plans communs, sans rapports , et 
sans direction centrale. L'insurrection vraie 
ou simulée , qui s'essaya quelque temps 
après à Sancerre, ne fut qu'une tentative 
sans moyens , mal conçue , mal dirigée ;. 
elle échoua au début, et ne laissa aucune 
trace; quelques forces réunies avec pronip- 
titudei et avec intelligence dans le département 
de Nevers, suffirent pour éteindre ce fea 
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XI.* Eo. axix premières étincelles qui se manifes- 
(i7di.) tèrent. 

Foar panrenir à cette pacification diÊcile ; 
Hoche avait demandé qu'un gouvernement 
militaire remplaçât, dans tout ce pays, le 
gouvernement civil et constitutionnel, et celât 
même avait été le prétexte de plusieurs dé-* 
noiiciations dont le Directoire sut le défendre. 
Aussitôt ^ue l'état de guerre cessa, Hoche fut 
le premier à demander la suppression du gou- 
vernement militaire. La guerre des Chouans 
se prolongea encore dans la Bretagne et sur- 
fout dans le Morbihan; Puisaye revint d'An- 
gleterre avec quelques secours d'hommes et 
d^argentySerant, d'Autichamp essayèrent de 
relever le parti royaliste dansées contrées; 
Georges Câdoudal résista lorrg-temps, mais, 
pi^esquc? tous les ohe& ayant posé les armes ou 
quitté le. territoire de la République, le iJi- 
rectoîre put enfin annoncer aux Conseils la 
fin de cette guerre civile ; la pacification ne 
fut cependant ni si complète, ni si assurée,' 
qu'il rte fût réservé aux premiers temps du 
gouvernement consulaire d'en consolider Vou-^ 
vrage. 

Depuis long- temps. Hoche méditait une 
diversion qui reportât sur l'Angleterre les ca- 
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lamités dont son ministère avait fatigué une xi.*Eii. 
partie de h, France depuis tcois ans -y le Di- (i79«;) 
recloire accueillit son plan pour opérer une 
descente sur les côtes de rirlandê. Celte ex** 
pédition, qui réussit dans tout ce qui sem:^ 
blait le plus difficile, n*échoua que par des • 

contretemps in vtai9eir)4>lables, et quQ la pru- 
dence humaine ne devait pas prévoir. Après 
des obstacles sans cesse renaissans , Hoche 
était parvpnu à rassembler nrte escafdre et 
des bâtimens de transport pour embarquer 
quinze mille hommes; une seconde division 
de pareille force attendait sur le rivage , et 
devait suivre ta première au retour de ses 
vaisseaux. La ftulte anglaise bloquait le port 
^e Brest; on prit le moment d'une tempête 
pour lui échapper, et tous les bâtimens arri- 
vèrent successi vement au rendez vous conve* 
nu^la baye de Betltri. La seule frégate montée 
par ràrairal Morard de Galles , et portant 
le général Hoche, fut réparée du convoi, et 
n'arriva au lieu désigné qu'après le départ 
de tous lesbâtimens, qui, après avoir attendu 
le chef de Tex pédition, et n'osant débarquer 
sans lui, avaient tous pris successivement le 
parti de retourner en France, où ils arrivè- 
«•ent sans perte et sans rencontrer un vaisseau 
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^anl*' ^^^^^^' Cette entreprise dont le succès eût éié 

Ô798.) décisif, en forçfiut l'Angleterre à rtnoncer à 

son influence sur le continent, servit au 

moins à prouver que le succès était possible, 

et que les flottes britanniques n'étaient pas, 

• pour cette île, %xn rempart assuré. Cette ex- 

pédilionavait été précédée par celle de l'ami- 
ral Richeri , au banc de Terre-Neuve et à la 
terre de Labrador , où il réussit complète- 
ment à détruire toutes les pêcheries et les éta- 
blissemens anglais. En même temps , le Direc- 
toire encouragea et facilita les armemens en 
course, et par des prises nombreuses, appro- 
. visionna la France de tout ce que le com- 
merce, des Anglais perdit dans ce genre de 
guerre, où l'avantage restait nécessairement à 
celui qui, n'ayant rien à peixlre, avait un 
gain sûr à tout hasarder. 

Le Directoire, après les revers qui avaient 
suivi la brillante campagne commencée par 
le débloquement de Dunkerque , de Mau* 
beuge j et terminée par la conquête de la 
Hollande, prit. les rênes au moment où les 
ennemis étaient en force sur la rive gauche du 
Rhin, et où les armées, repoussées aux an- 
ciennes frontières, étaient désorganisées par 
la désertion et par l'indiscipline, et dénuée^ 
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de. tout par la mauvaise adminklratlon. Des xi/Fp. 
reglemens sages et efficaces y pourvurent, (i79«.) 
mais des réformes r|écessaires dans, les offi- 
ciers, des recherches rigourquses dans les 
administrateurs, firent beaucoup. d'ennemis 
au Directoire, même dans les Conseils. Carnot 
avait été appelé au ministère de la guerre, 
pfus par le besoin de son .talent que par la 
bienveillance des Directeurs ; le plan de cette 
campagne était vaste ^et liait les opérations 
des trois grandes armées ; celle de Sambre et 
Meuse^ commandée par Jourdan, devait te- 
nir sa gauche appuyée au Rhin j cette aile 
servait de -pivot à tout le système; sa droite 
devait s'aVancer dans l'Allemagne , se tenant 
toujours en mesure et à hauteur de la gau- 
che de l'armée du Rhin , aux ordres de Mo- 
reau,dontle centre et la droite devaient s'avan- 
cer en Souabe, et par le lac de Constance^ 
jusqu'aux lAontagnes du Tyrol, selon les 
succès présumés ^de l'armée d'Italie ; Bo- 
naparte, venait d'en être nommé général ., 
et devait là commencer ses destinées. La 
neutralitérde la Suisse assurait les flancs on* . 
posés de ces deux armées d'Italie et du Rhin, 
jusqu'aux vallées qui ouvrent un chemin 
de l'Allemagne dans l'Italie, et où leur corn- 
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xi.*Ep. municatîon ^vait s'établir. Si ce plan adopté 
(179s.) eût élé -suivi, ces trois armées, dans leurs 
mouvemens coordonnés à un système géné- 
ral , se fussent trouvées toucher aux portes 
de Vienne» par la jdroite de l'armée d'Italie ^ 
et conserver leur communication avec là 
France par leur subdivision disposée en éche- 
lons jusqu'au Rhin. Ce plan était si bien 
conçu, qu'ayant manqué dans une de ses 
parties, le génie de Bonaparte put y suppléer 
et en compléter l'exécution. Il appartient à 
l'histoire spéciale et militaire des campagnes 
d'entrer dans tous les détails de positions , 
de marches, d'actions partielles et de loca- 
lités qu'exige un récit qui doit être* en même 
temps une école de tactique. L'histoire ne 
doit et ne peut donner que les grands résultats , 
leur cause et leurs moyens. 

Bonaparte arriva à Nice le 9 gernlinal (20 
mars), et trouva sorl armée dispersée dans ses 
cantonnemens , manquant de tout, solde, 
subsistances et vêtemens. lî promet la solde, 
fait enlever, dans le ^ays, les subsistances 
• péccsgaires, et assigne la fourniture due sur 
la première victoire. Vingt jours après, il 
avait acquitté ses engagemens à Montenolte. 
Depuis la bataille de Loano ,• Schcrer qui 
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commandait celle armée, avait pugarder tous xi.'Ep. 
les postes qui le rendaient maître des passages, (<79^.) 
et ouvraient l'entrée daJPiémont; mais l'ar- 
mée autrichienne , réunie aux troupes sardes, 
en occupait les issues, et il fallait déboucher 
de ces longs défilés et se déployer devant 
une arniée déployée. Le même système de 
tactique nouvelle et agrandie ordonnait 
toutes les dispositions et commandait celles 
de l'ennemi ; les grandes actions de guerre v 
ne sont plus des choCs de lignes contiguës 
sur un espace resserré ; les grandes fractions 
d'armées n'occupent plus que les positions, 
qui, par la nature du terrein, les rendent 
maîtres de tous les intervalles qui les sépa* 
rentj ce ne sont plus des champs de bataille 
dont l'œil apperçoit l'étendue et saisit à-la-fois 
les deux extrémités; les lignes d'opérations, 
un jour 4'affaire, se développent de la droite 
à k gauche» sur un territoire de plusieurs 
lieues; la pensée du clbef peut seule en saisie? 
le plan et l'ensemble; les subdivisions de son 
armée, postées à de grands intervalles^ eu 
occupent tous les points qu'il ^ jugés néces^ 
saires, et dont il a calculé l'importanoe; son 
génie seul plane, et ^e sa h^uteu^r en réuçit 
tous les détails pour les coordonner au même 
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XT.*Ep, but. Les armées républicaines avaient déjà 

an b.* 11'. 

(1^96.) rayantage de la priorité et de ririvention 
dans cette science ctéée , et ce système ma-^ 
jeur avait déjà forcé nos ennemis à renoncer 
à leurs méthodes apprises, comme le feu su- 
périeur d'une artillerie en fait taire, url 
autre et l'éteint. Les batailles aussi n'étaient 
plus des combats d'une journée: et, selon 
l'ancien adage , ne faisaient plus un pont 
d'or à l'ennemi fuyant; après une victoire, 
on ne cessait de vaincre que lorsqu'on ne 
trouvait plus à combattre. A cette école, le 
^ générî^l Beaulieu s'était instruit par l'étude 

et par des expériences pénibles; il comman- 
dait l'armée autricTiienne. Cette ai-mée élait 
d'environ cent mille hommes , réunie aux 
troupes sardes; mais une partie était* em- 
ployée à couvrir Turin, et à faire face à l'ar- 
mée des Alpes qui occupait le Mont-Saint- 
Bernard, le Mont-Cénis , le Monf-Genèvre et 
les vallées de Maira et de Sturà. L'armée 
républicaine,. après la jonction des troupes 
venues d'Espagne, né comptait que soixante 
mille combattans ; elle s'étendait sur une 
ligne d'environ vingt lieues, depuis Sa vonè 
où s'appuyait sa droite , jusqu'aux débou- 
chés qui couvraient le comté de Nice. , Cette 
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ligne passait sur les sommités de l'Apennin , xi/Ep; 
et occupait, sur ce long développement , (179^) 
tous les postes importans elles positipns dé- 
cisives qui dominaient ce vaste amphithéâtre, 
descendant, de poste en poste, sur toutes les 
montagnes secondaires , jusqu'aux plaines 
du Piémont. De ces hauteurs , tombaient 
les courans d'eau qui, sillonnant leur flanc, 
ont creusé des vallées profondes : elles ou- 
vrent des passages aux marches des armées, 
0t 4e génie de la guerre, placé sur ces som- 
mets, en saisit d'un coup-d'œil l^s rapports , • 
en combine les obstacles et les avantages. 
C'est de-là que le Général en chef méditait 
et commençait la conquête de l'Italie. 
. Un corps de cinq mille hommes fut d'abord 
avaiicé à Vollri, près de Gênes; le centre 
était, couvert par. des positions fortifiées à 
MoQtenotte et Mpntélésimo j la gauche se 
prolongeait .jtusqu'à Garezio. Cette position 
tenaitles hauteurs- , et le Général en chef eut 
l'habileté d'en çon^^rver l'avantage et de s'y 
faire attaquer* C'était avec ce projet qu'il 
avait porté un corps en avant > à Voltri. 
Il semblait ainsi menacer Gênes. 

Gênes opposait ^a politique aux deux ar- 
mées qui l'environnaient ; chacune crai- 
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x^*^p- gnait qu'elle ne se livrât à Pennemi; et les 
<i7i)«*) «lénagemens qae lui valait cette crainte ren* 
, daient assez vraisemblable i'espoir de eoneer* 
ver s6n indépendance et sa neutralité ; il 
était donc très-jirobable , comme il arriva, 
que l'action s'engagerait par l'attaque de la 
position de VoUri, et eflBôcliveraent le posl« 
fut attaqué par dix mille Autrichiens , «uou-^ 
tenus du feu d'une escadre anglaise qui Ion* 
geait la côte; mais les moyens insuffisans em« 
ployés à cette attaque firent juger au Géfiéf al 
• français qu'elle n^était qu'une feinte ^ur y 
attirer toute son attentkni , tandis que le- vé- 
ritable effort de l'ennemi se dirigeait sur 
d'autres points. Il en voyadonc au généiral Cer- 
voni l'ordre de se retirer à l'entrée de )a nuit, 
devant sh position de Voltri , et par une 
marche • forcée et secrète j de se porter eu 
arrièl*^ et; à l'appui du centre. Effeelive- 
meht , dès \ù lendemain* matin , Beaûlieu en 
personne, avec i5 fuill&hommes d'élite, atta- 
qua ce centre à MontenéWe , et emporta 
d'^abord tous les postes retrai^hés jusqu'à 
k dernière ledoute , que défendait le général 
Kampout, avec f5oo greUîJdi'ersî sa résis* 
talice devait donner au Général en chef le 
temçfs ifeKéoùter le mouvtemeni qui asAi*< 
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tjtU îa victoire. Biinipoat ^ au milieu du cpm- ^J^^^ï' 
bMy fit faire à ses soldats le seitmeiit ^ de 0:^9^0 
mourir tous dans la redbute. 

Ces élans sont d'tm effet sur à Ift^ guerre^ 
Tapdi^. que Beaulieu t^enouvelait ses efforts 
contre ce poste, qui lui paraissait décisif ^ 
puisqu'alors il eût^oupé la ligne française , le 
Général en chef , avec les généraux Massena 
et La Harpe> avaient réuni les forces arrivées 
de la droite à celles qui avaient perdu leot 
position au centre. En couvrant kurtnarche 
ps^v les hauteurs y ils avaient portés^utle fiane 
et derrière Tarmée erinemie. Massjeûa > à la tête 
de ses colonnes^ attaqua avec impétuosité I0 
flanc des Autrichiens ,' tandis que La Hârpè 
se portant au loin derrière eux >' les pï'enait 
à revers : ces deux, mouvememi -combinée 
décidèrent la victoire* -Les Iitipémux ne 
tinrent pas contre, cette ^ul>Ie 'atifeqâe , et 
le même jour, le quartier gêné rat dto Finan- 
çais fui porté au village xle Carcaré ) <¥lait lé 
poste le plus avànté delà nouvelle ligne, et 
qu'avait atteint la colonne qui avuil tourné 
Taile droite des Autrichiens. Leur retraite 
laissait les Français maîtres des hauteurs qui 
commandaient la plaine , et des débouchés 
qui y conduisaient Le général aotrichieri 
Tome FI. 5 
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XI • Ep. d^Argentcau , par un moavément réttôgiiada 
(1796.} dont on lui demanda compte, s'était retiré 
précipitamment j uniques à Dégo , laiàsant dé- 
couvert 4e fianc droit chs l'armée impériale, 
et se séparant de Taiie gauche de Farmée 
pîémaiitali5&, qui resta sans, appui. lie Qéné^ 
rài français, saisit Uàbiicment cette faute,- et 
porta, ënruvant ia division dé Masi^iia qui 
s'établit: sur: les baiut^tir:^ «le Dégo, et ttominâ 
la nouvelle position des Autrichiens <3n mértiè 
it^mps qu'eUe séparait t^éàx toutes les ttoupeè 
piéâSiontaises. . La divi^on .du général La 
Ha!rpe.;fEit.p0.rtée àSasseto où était'uifi ^orp^ 
d^^huît .bataillons, aptrichiens : ii devait 
|'^jQ4tCid^ \^ y attaquer , €t par line marche 
^rom.p^e;eX cpuv^rle^ îl' devait ne venir sujr le 
])osté.4ec>Ciîro» Parioi mouvement, la (msi^ 
tipn^ de :l'eaiK^ii à iDégo .se trouvait déjà dé* 
passé?! \ B^aulûiUf aivait-iail marcher un ren- 
fort ^f^out l^iitQMn lj0 mopvément rétrogradé 
4es çpry§ jdflnt. le».x«;i^S'du généiçal d'Ar-- 
genteau[ ayiaienb' précipité la reti^ajteL Mais 
déjà les* ;diViâiqus de^ la gauche de 'l-arojée 
frar^çi^ise , après dâuis >|(iurs de mdDche^et 
^prcjs. .avoir forcé les gorges de Mitlésimo, 
^rifivV4i^nt ^ur le terrmbi, et furent portées 
^!abord';ep ttvant par^Augereau qui les con- 
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âulsmiTlaireta et rep!9uiisii çç$ ç^nforUq^crla xi.*^. 
retcaîte.promple de 4'AFgf^}^wJaissait i^iolés. ^7^6.} 

Uo corpa ik qui^^iceuls hmUWmi.çQT^- 
maHdés ^at Iq généxal autrichien -iVp^jTa,, 
daut A l'honneur de (»»jjiHixr\é(S8* Hesté^Qpl a(i 
milieu da Farméeri^toirieu^, il ^'empi^^ai^s 
ruipes d'an vie^% cjiâtâftu (àCos^eri^î) ^et y 
arrêta quelque teroç^dp y,aii^qqeu.r!,^Ont le 
récit <8e> plaît va konojmr oett^aéetion» «Xi^ig^- 
« nèral Aageïreau fi* &i»rpi.er;qiiatre cc^ni^fk 1^ 
« marcha far » le château pie Cptsaeiift') P^^ 
c le génréral Jottbeirt^;fgrenadfter poiir^JeiQPlcr-- 
« ragey et bon général ipo^ut aesi tctletist jinUi- 
« taiiri^i :a?râit passé i airec^âept hoi^mfi^ cbns 
a leé retranchemeiiâ: ennemis. Mais! f$a{]ipéÀ 
e la tête , il fut Tehysxsé -^'sjdtit soldai «M er.it* 
« rent mort, et le moirremeut de satef^onoie 
e se raleniitf.^. La'SècsxnA colonne^,! Qotn** 
a mandée; par le ^néral Ramel y tmarcihait 
• a javèc ; uit silence m'ornle , et armea isoaa ie 
a bras ^ lersquç ce:brav;e géiiér&l fi%t^.lué au 
« pied des) Ktranichemane enn^ami^^^ 1^ troi- 
a sièmr coJonne^ î^omsiandée piar r^udan1>- 
a général Qilenin^ fut également déooa^^tléiB 
c dans sa marche, nne laalléaj^nt.tué c^ offî- 
a cier général. La niiii qui survint... etc.;» Pro- 
veranesergidit qii'apxès que la secpndef jour- 
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xi.^ Ep. née eut décidé la seconde victoire desFiàsiçais. 

"7^0 Le 16, à la pointe da- jour , l'année isarde 
et autrichienne, etl'aralée ft'ançâise 8e' re- 
(trouvèrent ©n prSsence; la rivière dcBor-^ 
midales'séparait. Paj^.cette nouvelle pôailion, * 
AngerQau , à la gauchi) y cernait encore le châ- 
teau de'Cosseria ; Massena, à la di^ite^ te- 
nait lèe 'hauteurs de Dégo; et La Harpe', aa 
centïie ; occupait les postes aux eii^ivoilff. de 
Cai^ô/i^âulieu: attaqua le tcentredeSu Fran- 
çais, fut repgùssé^ et aussitôt uneparâe d£ ces 
troupes du centre furent -envoyées poeur ren- 
forcer l'aile droitey^ de préparaient les moa- 
«vemens décisifs. La division Là Harpe forma 
^troi^ >60lonnes serréess en masses , conduites 
'par les ^énéranjt Caussej Çervoniet Royer , 
passèrent la Bormidasous le feu de Tennemi , 
elles l'attaquèrem fdo > firent et par ses flancs ; 
-la déroute fut pliis grande encore qu'à IMkmte- 
notte. La position de Dégo, déjà tournée par 
'Massena^ fut bientôt enlevée pap les premiers 
efforts des divisions avenues' de GairO' et de 
Cosseitia^et'la retrait» de Beaulieu surAcqui* 
l'obligea d^aban^nner* une partie de son ar- 
tillerie et de ses équipages. 

Cependant à ces revers continuels , leGré- 
aéral autrichien opposait le sang-|roid et l'au- 
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Aj^ce ; les ' bataillona qUl étaient restée à Sâ8-> xi.* zp, 
sêlo n^ayaient point eu part aux iQtjtT^ées i^^i^.) 
jnrécédentes : c«tte troupe était comppsép de, 
ces Croates^ ancienne milice nationalç,>;aa^ 
trefibis&meuse commeinfanterie légère., de- 
puis réanie, p|;r Joseph II, en corps^régu-. 
liers; ils étaient une des plus^fprtes armes de 
la maison d'Autriche; Leur chef Vasacovich . 
entreprit, de çhapseï* Ips Français victorieux 
du poste important de Dégo : il attaqua d'abord 
des corps avancés qui s'étendaient en ftvant 
de Varméç WT le çhe|Qin de Spina y les força 
à se, replier ^ur Dégo où les troupes étaient 
dans Ja sécurité de la victoire et dana.le re^ 
pofiqùe la nature commande après de longues, 
fatigues. Pégo e$t enlevé par le^ Croates. A l* 
première alarme, la générale bat danf^toi:^»; 
les postes. (cMassena, dès Hi^stant qu'il -eut 
«rallié une, par tiède sestrpupes, coçim^nçf, 
<c l'attaque ; nos^ti:oupes furent repousaée^ par 
c( trois fois différentes^ for^ue j'arriyai.^... 
« Rien , n'était encore décidé, et déjà je faisaia 
a former en co^on^e la trente-neuvième de-« 
H, mi- brigade légère y lorsque l'adiudant-géuér 
^ rai Lanne rallie ia buitièm^ ^ et se , précipite} 
a à sa tête sur la* gauclie ^e l'attaque% Un. 
« instant , ses troupes chancelèrent ; maiSv 
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Xf.'Ep. «il led décida par son intrépidité :Dëgo fat 

bII D • - fc ^ 

( • 796. ) « repris avec tout ce qui y arait élé abandonne^ 
<!( la cavalerie acheva la défaite , et BeaiiHèu 
w relira son armée et prit position à Aoqtiî ». 
Le même jour* , les divisions de la gauicbe^ 
conduites par Serrurier, aprè%avoir forcé les 
passages dans les gorges de MiUési mo , s'étaient 
avancées pour se mettre en ligne des nou- 
velles positions de Farmée , la jonction de 
celte aile s'opéra par la vallée du Tanat-o que 
Ik division Atigereati occupa. L'etrtiettii ayant 
a'banctonné les redoutes de Montessèmo 4^1 

* 

la couvraient, et qui ne se trouvaient pkis 
^ ^n rapport avec ses positions rétrogrades , par* 
ces divers monvemens, l'armée républicaine 
était en possession de tous les débouchés que 
forment ces vallées; Le îdur suivant , Tàrmée 
piélnorttàiàè , après un combat sûr différens 
jj^ints 5 évacua le camp relrahché de Ceva , et 
prit âne position au confluent dû Tanaro et de 
laCorsaglia. a Cette position était formidable, 
a environnée de deux rivières rapides , pro- 
ie fondes et tortueuses ». Les généraux des 
deux armées manoeuvrèrent toute la journée 
pottr essayer de se surprendre ; le dessein du 
Général français était de tii^r Tennémi de sa 
position , et de le combattre sur tin terrein 



moins ^désavantageux. Le Tanar# n^ëlait pa^ xt.*f>. 



goéabJO) ce qut a^mt f^mpêché l'effet des» at (I796.) 
taques. du joar précédent. Mas^ei^a. le^pasis^a 
sur le pout de Gevà, et vint occuper le vil- 
lage d^ Lezequo; on s'empara du polit de la 
Tprre, sur la Cor^agUa. Le plaîi de Bona- 
pa^è était de ^e porter sur Mondayi^laisr 
sant derrière lui Varmée pi^mismtatse enfer-r 
mée entre deux rivières ^ dont; il tenait les 
passages^ et se plaçant ainsi entre cette ar-* 
mée^^ei Turin , Çotlifut xibligé alors de quitter 
sa position pour couvrir la capit^le^ et les 
deux armées se trouvèrent en présence au 
village^dp Vico, près de Mondovi ; «ne re- 
doute qui couvrait le centre des Piémontais 
fut empqrtée: I^arméje française avait une 
grande supériorilé>n infanterie ^ trois divi- 
sions, toujours victorieuses depuis six jours , 
formées en colonnes^ de vingt mille hommes 
chacune^ pressaijent cette armée Jiur son front 
et sur ses deux.flancs,;;il fallut l'habîieté du 
général, Golli pourla rret^rer de ce|te. position 
et la conduire vdana ;iïne nouv^elle^ rderrière 
la rivière de Stuva, entre les villeside Coni 
et de C]^e^asco4.ma{s bientôt maître dbPune, 
dt négligeant Fautre, lia cour dé Turin émue 
k l'approche de l'armée républicaitfe, n'at*' 
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xi.^Fp. tendit plus^a sûreté que des négociations. 
(170*6.) Au génie de la guerre, 1| jeune Général ré^ 
publieain joignait déjà la connaissance des 
hommes et dès affaires; il négocia eu vain* 
queur habile, qui c6mmande les résultats 
de ses avantages, et en politique adroit qui 
fait la part aux prétentions de Torgueil péri* 
sonnel , et ménage les formes qui consolent 
l'amour-propre. A cette époque commente 
' cette longue série d'imprudences et d'erreurs 
qui gagna successivement toutes les cours de 
l-Ëarope , où les chances de l'hérédité avaient 
amené à la fois des maîtces et des ministres , 
qui ne surent rallier ni leqrs forces, ni leurs 
intérêts. L'armée piémontaise vaincue trois 
fois , n'étoit ni défaite ni découragée ; l'ar- 
mée autrichienne à Acqqi^ couveiie par un 
fleuve, attendait de nombreux renfortà de' 
la Lombardie, du Tyrol et de l'Autriche j 
toutes les puissances de l'Italie étaient encore 
. a ^es ordres ; un mouvement de deux niar^ 
cl\es par s^ droite , pouvait rétablir les comr 
munications entre les armées alliées ; Turin , 
ville fortifiée, pouvait recevoir comme gar- 
nison toute son armée des Alpes ; un siège 
nécessairement long^ lui assurait son plus 
pi|i9sant»alliié, le temps; mais les «uccç43éurs 
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d'Amedée se reposaient depuis un demi-siècle ^**^P* 
dans le sommeil des jouissances du luxej les («79M 
peuplesqui les payaient, etqui if ènjoui^saient 
pas, étaient inutilement appelés par le gou- 
Temementau secours d'une patrie qu'ils nV 
vaieM pas. Une levée en masse , bopiée san^ 
ressemblance sur les levées républicaines , fit 
beaucoup de désertions partielles , el^ produisit 
peu de bataillons ; on espéra saUyer la Cour 
en sacrifiant l'Etat Quelques dispositions pa-* 
cifiques que le vainqueur aurait habilement 
laissé entrevoir, furent «saisies avec empres- 
sement dans un conseil disposé à la complai- 
sanca^ par intérêt, par goût, par crainte, et 
•urtout.par l'espoir du repos ; aux premières 
conditions offertes p^y: la timidité ^ le vain- 
queur mit son épéedans la bâtante , et dicta 
celles qu'il prescrivit ; il ne resta plus qu'à 
les souscrir^e ^ et. la .Cour se crut heureuse de 
les sonscrirei.sans déplacer. Toutes les villes 
^e sûreté du Piémoht furent le gage d'unai^ 
mistice, ConXrKscilles, Snze | C3iâteau-Dau- 
phin> ïortone, Alexandrie v farêfnt livrés , 
et le roi put rester dans sa, ca{iitale ; et y faire 
aox . généraux . français les honneurs de sa 
éour. Le Directoire aussi n'eut qu'à signcir un 
traité' qui n'aTàit besoin que des |brinalite» 
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*n*f.^' de l'autorité civUe , et pouvait être vu par- 
(•79«0 lui comme le premier acte d'indépendance 
du Général victorieux qui venait de le lui 
adresser. Pe ce jour aussi, l'opinion pu- 
blique qui seule régnait encore , s'accoutuma à 
l'idée d'une autorité militaire indépendante; 
l'éclat éblouissant de ta gloire , l'assurance et 
l'élévation du style des rapports officiels , 
dont les premières lignes disaient : je dois 
vous rendre compte, annonçant plutôt une 
obligation qu'une déférence, Je prestige de 
l'âge, les avantages réels des succès au-delà 
même des espérances , tout contribua alors 
à détourner les regards des intérêts ou des 
prétentions communes pour les fixer sur la 
personne : la balance dgs destinées , après uno 
oscillation violente , s'arrêta peu , perdit in« 
sensiblement l'équilibre, et pencha sans con*» 
trepaids vers un nouvel ordre de choses. 

La fortune, qui favorise plus encore le 
génie que l'audace , se disposait à conduir^ 
sans revers les, succès rapides, qu'elle devait 
un jour couronner. 

Depuis long- temps le chef de l'armée ré* 
publicaine mûrissait de vastes projets sur Titan 
lie; les premières pages de âon histoire sont 
écrites, consignées dans ceitte belle proclamai 
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tk>n qu'il adresse aux soldats , déjà les siens : xi.*Ep. 

• » An fi 

ce ^otlunlent est devenu Imtorique par l'élé- (179W) 
vation des flensées ^et de la diction ; le génie 
y trace son propre portrait mieux qu'aùcua 
^historien de l'anticfuité n'a réussi à peindre 
son héros dans ces harangues quelquefois s u « 
blitnes, mais toujours factices que l'éloquence 
lui prête : ici l'homms supérieur s'annonce 
et se peint lui-^mème: 

<c Soldats y ToçB avez , en quinze jours , 
« remporté six victoires , pris vin^*-un dra- 
«peaux, cinquante -cinq pièces de canon ^ 
« ]:dasieurs ^ places fortes y conquis la plus 
a riche partie du Piémont : vous avez fait 
<t quinze cents prisonniers , tué ou blessé plus 
a de dix mille hommes. Vous tous êtes jus-^ 
<t qu^ici battus pour des rochers stériles, illus^ 
(i très par votre courage , mais mutiles à' la 
a patrie I vous égalez aujourd'hui , par vos 
a serviqeay'l'armée conquérante de Hollande 
a et; àa Rhin. Bennes de ifôat, vous avez 
« suppléé k toutf VQ^ avez gagné des batailles 
« sans canons , passé des riviéres-sans ^onts^^ 
« fait des marches forcées sans souliers , bi- 
a vouaqué sàns^^ ëàu-de-vie et souvent sans 
« pàiti. Les phalanges républicaines , les sol- 
k dats de la liberté , étaient seuls capali^les ^è 
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XI.* Ep. (£ souffrir ce que vous avez souffert. Grâces 

âne/ . * 

(1780) <c VOUS ei:!^ soient rojidues, Soldats! La patrie 
ce reconnaissante vous devra en partie saprosr 
« périté; et si vainqueurs dé Toulon, vous^ 
« présageâtes l'immortelle campagne de 179S9 
ce vos victoires actuelles en présagent une plus 
ce belle encore. 

ce Les deux armées qui naguèires vous atta- 
tt quaient avec audace , fuient épouvantées 
ce devant vous : les hommes pervers qui 
<( riaient dl votre misère , et se réjouissaient, 
ce dans leurs pensées , des triomphes de vos 
n ennemis , sont confondus et tremblans y 
u mais y Soldais, il ne faut pas vous le dissi-^ 
ce muler; vous n'aveas rien fait, puisqu'il vous 
c( reste encore a faire. Ni Turin ni Mila^i ne 
(c sont à vous : lés cendres des vainqueurs: 
ce des Tarqiîins sont encore souillées par les 
a assassins de Basseville. Vous éti^z dénués de 
ce tout au commencement de la campagne , 
ce vous êtes aiî^ourd'hui abondamment pour-*, 
ce yus : les magasins pris k vos ennemis sont 
a nombreux; l'artillerie de siège et de cam* 
ce pagne estArjrivée* Soldats ). la patrie*a droit 
« d'attendre de vous de grandes choses })astir 
ce fierez-vous son attente ? Lef plus grands, 
« obstacles sont franchis , sans doute ; mais 
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(f vous avez encore des combats à livrer , des Xi,*F|»é 

i( villes à prendre , des rivières k passer* £n (i79<^} 

, <( ëst-il d^entre yotts dont le courage s'amol- 

<( lisse ? En est^il qui préférerait àfi retourner 

« sar le sommet de l'Apennin et des Alpes , 

a essuyer patiemment les injures de cette sq1« 

« datesque esclave? Non, il i^en est pas parmi 

a les vainqueurs de Montenotte , de Mille- 

a simOy de Dégo et de Mondovi : tous brûlent 

<ic de porter au loin la gloire du peuple fran^ 

« çais^ tous veulent humilier ces,rois orgueil- 

^leuxy qui osaient méditer de nous donner 

^ des fers : tons veulent dicter \ine paix glo- 

^ rieuse, et qui indemnise la patrie des saco^i- 

. a fices immenses qu'elle a faits :.tous veulent, 

^«.en rentrant dans leurs villages, pouYoi/r 

c dire avec fierté : J^étaiê de ,1^ armée i ds 

u Pltalie. ; ♦ ,. . 

t. . ^ • 

' > «c Amis, je.voius: la promets^céttè conquête; 

« uHais il efi[t !unè condition qu'il faut que vous 
rc( juriez, de remplir ; o'est fle respecter les 
: «c peuples qu£ vous délivrez; c^est de jrépcimer 
i a ies pillages borï*ibles auxquels se portent Jqs 
-lit scélérats siiscités paf nos ennemis : aans^ela 

€C VOU3 ne .seriez point les libérateurs des 

ff peuples ; voîls en seriez les. finaux ;,vou3ii^ 
tM seriez fias i/hon&eur da ipcitapl^ français; il 
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IX.* Ep. (i^ VOUS désavouerait : vos viotoires, votre 
(4796.} « courage , vos succès , lé âang de nos frères 
a nsorts aux combats, toqt serait perdu , 
« même rbocneur et la gloire^ -' 

" a Peuples d'Italie , Tarmée française vient 
<i pour rompre vos chaînes t lé peuple fran- 
^«(çais est Famiide tous les peuples; venez 
et avec confiance au^evant d'elle > vos pro- 
a priétés^ votre religion et vos usages seront 
€ respectés; Nbos ferons la guerre en ennemi 
^ générenx, et nous n^eti voulons qu'aux ty- 
4QC rans qui nous asservissent 30. ^ • 

' Pendant que l'armistice se négociait à Tu- 
tin , le Général de l'anmée autrichienne avait 
quitté sa position d'Acqui, et -«e rapprochant 
des Etats du4[idi ^ il appuyait sa dlroiteà Alexan; 
drie^^Sa gauc&e àNovi; par ce mtzryen , s'il ne 
survenait pas de changement politiquedanàles 
jt^ppor^ de ia^ci)ux de Turin/ avec celle> de 
.Vienne^ les abmées impériale .et .piémonttaiM 
^anraiëivt pu eiffetetuer leuir : communication 
'^'vers Asti j mettant k Tanaro entre elles «t 
^Fkrméefrançilise, ayant la forderessé de Coni 
^ l'umo des eMrémité^de ccU» ligne, et 1-Â- 
. pbnnin à F^kre. Cette position n^était pins 
Mt^nableidttL' moment que Faimiistice neu- 
•tj^alisait une p«r<;ie.des forces^ iqui devaient la 
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défendre. Bfeanliea dut nt iplus s'occuper qu'à Xi.*E^ 
couvrir les Etats de son souverain ; le grand (i^os.x 
ileuvë de lltalie , le |^ô , offrait encore une 
ligne de défense , et tout fut disposé pour en 
disputer le passage. Par l'armistice , l'armée 
française avait été mise en possession d'une 
place située sur le Pô , avec Uiie citadelle qui 
domine le fleure; fl était donc vraisemblable 
qne Valenze serait choisi par un général 
méthodique^pouf s'assurer d'un pont protégé - 
|)ar une forteresse ; les mouvemens de^ dif* 
férens corps les en rapprochaient. Des déser- 
teurs vrais ou simulés portaient à l'ennemi 
)ès détails de tous les préparatifs qu'une feinte ^ 
précipitation se hâtait d'y rassembler; l'ar- 
mée républicaine n'était pas dans le secret 
de son chef , et s6 disposait à braver les bat- 
Séries qu'elle voyait s'élever sur l'autre rive, 
^t à franchir led x>bstacles que l'art avait mul* 
Yîpliés à Pavie et sur les bords du Tesih. Mais, 
dit te rapport militaire du Général , les Fran- " 
^àis républicains {Virent plus avisés que ne 
l'avait été François P^ 

* Vingt milles au-dessous des préparatifs dé* 
ployés à Valenizfe V le génie dû chef avait 
marqué le point du fleuve où le passage 

qu'il méditait devait s'effectuer, et ce choix 
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XI.* Ep, imprévu avait le double avantage àê Ten<]ff 
(17SHS} inutiles tous les préparatifs de l'ennemi > et 
de détacher de la ligue une {{uissance. dont 
le pays devait donner dea ressources à Farr 
mée. 'IVois Jinlle grenadiers pi quinze cents 
chevaux marchaient en secret et rapidement 
k Plaisance. Le général en. chef les con-^ 
duit. et avec lui des offîeîer^.^e choix dont 
les noms suivront souvent Jç sien dans seg 
récits militaires : Andréossi., Lannes» Bec- 
thier, La Harpe^ Dallemague. Dans la nuit^ 
cent cavaliers, ont rassemblé des bateaux < 
lotmant un* convoi de Teniietni ; d'abord 
'Àndrébssi, avec dix hussards, le^ avait abop- 
• dés et i;a;nenés: à l'iiirrivée, de Bonaparte^ 
vers le, milieu du jour, pi| s'y précipite^ 
"les. barques sont entraînéçs, par le courant d\^ 
Ûeuve, un. pont volant oublié par l'ennemiL 
'traverse seul, et touche le bord opposé, ua 
faiplé corps de caVale rie disputa un momenjt 
le passage^ et neje dispul^jcj^i^'qn moment; 
Lahnes toucha le premier ^; rivagiç , pi l^jp 
' autres divisions de l'armée* dji^pQséçs en:^çbq- 




• Cependant , Beaulieu averti, avait envoyé,, 
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tnàis tro^ tard, un corps de hait mille hommes, xi*. Ëp; 
avec ordre de défendre lé passa^ et d'atta- (,^«.j 
quer ce qui l'aurait d^à effectué: Ùès que l^on 
eut connaissance de l'approche de ce corps ^ 
on marcha à lui : il fut l'ëncontré au village 
deFombio; Dallemajtne attaqda la droite, La« 
husse au centre, Lan ncs à la gabche^, ètpdus'- 
^nt cette troupe devant eux, les corps avan- 
cés de Farmée parurent le même jour 4ur IcsJ 
rives de l'Adda. Pendant la nuit, un autre 
corps autrichien de cinq mille hofmmes ^ 
marchant au secours de Fombio', arriva près 
dé Gadagno , ou ie trouvait la division ■ La 
Harpe ; ses avant- postes fu tient ^remportés y 
La Harpe, combattant à la tête dé sa troupe,' 
fut tué. La République ,àri le rapport du Gé- 
néral en chef, perd un homme qûV'tui était 
frès^attaché , Vàtàiéé un de seh meilleurs gé- 
néraux , et tous les soldats un càmdradê aussi 
intrépide que sé^èfe poiit la dièdipUne. Ber^ " 
fhier accourut, prit le commariàemettt,rc-ï 
poussa reniieifiï', feï s'émparà yé^Oasal; lé 
quartier-général s'y établît lëmèitié ^our-Le 
lendemain , TsWût^g^irde a^taqdà* Lodî , et 
BeauTieu fit éVaCûér la ville, ei ne prolongea 
la.^éjfensfe que lé temps riéCesârafarepoui^ re* 
passer TAdda ,preiidre utie position derrière 
Tomen. 4 
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XL*£p. celle rivière et en défeiwl^-e. le pont^ seul pas* 
079^) sage àe l'armée française jpoar aller à lui; un 
gué praticable poujr la cavalerie se trouva si 
difficile, qu'elle ne put prendre part au coni- 
mencetnent de l'action. Ce pont de Lodi a cent 
toises de long, et trente pièces de gros calibre 
en défendaient les approche»; un combat d'ar- 
tillerie s'engagea d'un bord à l'autre, et se 
prolongea fondant que les divisions de l'ar-* 
xnée arrivaient successivement, et étaient for- 
mées en poloijfle serrée , derrière la ville. Lq 
passage dj:^ Pô avait été surpris ; celui de l'Ad.da 
ne pouvait être emporté qi;e par l'intrépidité 
des soldats.; ;dcjLix;batailloqs d'infanterie lé- 
gère tenaient la tête de cette colonne serrée 
en masse ^ les .feux de nu>usqueterie et d'ar* 
tillerie 3e croisaient sur lex.débouché qui con- 
duisait au ponj;^ Lorsque 1;|h tête de k colonne 
y arriva , i/ jf ^i^t un, mç,n^ent^<i' hésitation ; Jes 
- Généraux; s'élancèrent à la tête des troupes , 
Berthier^ Massena, Ceryoni , Dallemagne, 
Lannes , *Dup^t,^ les enlevèrent au pas de 
charge, riepn'arrêta plus lejar effort. Une fois 
q\i'i]3 fMre];^t.maître)» du pont, laligne ennemie 
fut enfoQcép p$ir Fim^ulsjion de cette masse 
formidable , sa marche. audjicieuse frappa de 
terreur :ep ?e, l'épandant dç tous çdlés sur lea 

^ 
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flancs de cetteligne rompue, elle fit tout plîlr: xi.' Ey* 
rartiJlerie fut enlevée > la défaite fut bientôt 0^96.) 
oiie déroute ; ]et fermeté cl le sang-froid du 
général Beaulieu lui conservèrent seulement 
et avec peine ^apparence d'une retraite. 

Bientôt une députation de la ville de Miu 
lan vint apporter jusques à liodi hs clefs d^ 
cette capitale. Massena y éfttira avec ^^avant-* 
garde; le jour suivant Bonaparte y fit sott 
entrée solemnelle , aux acclamations d^un 
peuplé qui répétait pipe la liberté} Vûtbié 
qui en était le symbole fat planté au tin* 
lieu des fêtes et des réjouissances publiques^ 
une proclamation savante Fannonça^ et - la 
promit. ^ 

€é calcul y qui caractérisait éminemment 
)e génie du chef, était Part d'appliquer les 
moyens d'exécution aux circonstances don*- 
néei»; la jaiblesse du Gouvernement de Tutia 
avait.décidé à tout entreprendre et à toutbseï; 
contre lui, eaauiteii en conaerver Tappaténoe 
pour s'en servir ; la Monaicliie y fut main^^ 
tenue , et le Monarque signa lesb ordres cma^ 
néa d'un conseil exécutif qui les recevait du 
quartier^général français. A Milan, l'esprit dea 
peuples n'était pas le même; gouverné depuis 
long-tttnps par une antcinté lointaine et 
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XI.' Ep. ét#angèj:e, dont les agens étaient en &iite , le 
079^.) peuple milanais put croire aisément yom^ 
pqs tppi^ les liens qui l'attachaient à ses anciens 
m^^tr^s» Les^nouy^eaux conquérans luiappor- 
taient l'exemple de l/i liberté républicaine 
qu'on lui offrait ^ ou plutôt qu'on lui donnait. 
L'Jts^lje n'était plu^ au temps où les convul-r 
ai^^f^litiques: y. fomentaient une émergie 
f ptuçiduse, in(Ufi[ér0iite du choix des moyens , 
^ sfarmant $ans scrupule de l'épée!^ du stilefc 
o^;^U ppison; des maisons puissantes n'y di-* 
vji^fiient plus les peuples en faction pour dea 
lutéî^tb de famiUe. ' 

« [ Ije sîèc}e;dea ^révolutions était passé, Tltat 
lie obéissait partout à des maîtres , et l'Ita- 
liç«;fiiç«riné par euXiaii)ougv iricapable *de 
l^^ecouer, ou. du. moins impuissant pour le 
£aÀrd avec.suisoès^!;s'itait formé lui^ même à 
Vârt. de dissimuler^ rbabitude allégeant le 
poidâ de^sieaebaînesvitlsemblaitles porter sana 
«ontnaûate ^ icolif^eKd; seulement sur le choix 
êea onaîirès quîi hsn kii'âbnnaâent Depuis plu- 
^ieaès généxatibns ^ l'Italien né eohnaissait 
dans sa langue les mots liberté et esprit pun 
Iblic, quW lisantThistoire db^ôs coeux; mais» 
irif, ingénieux, ardent commei il Tétait pat: 
l'imagination sêolejacnt y on«^poàYait'crQire 



que cette liberté publique qu'il n'avait fiad eu xi.«rp. 
la force ni les moyens <ie conquériryii lajece^ (•79ê.> 
▼rail toute acquise de la Tolohté d^un conqué-r. 
rant républicain; et le Conquérant put se flatter 
qu'il attachait à ses destinées un peuple plateau 
centre des conquêtes qu'il venait de foire ,*et 
des conquêtes qu'il méditait. lEki or^^anisant 
le Milanais en République^ alliée delà Répurr 
bliqde française, on établirait un centre -d6 
puissance au milieu des États éparstc^ntse 
composait le systèthe fédératif de l'Italie. 
Gh pondait prévoir son ^influence sur.eu^x, 
mais dahà cette opération délicate ^on sjut faire 
la part <ie& préjugés ciVilà et religieux^ on mi** 
tigea les^pri^neipes deJa irévobatio» française* 
La noblesse y en perdant Ses .priviiiégedy' 
fut appelée ûnx pouvoirs, de Fadoitindatra^ 
tion et à ceux du 'Gouvernement Le^ for^ 
mes coiutitutioniielteis'étaîeat démocratiques, 
mais Jes germes d'au'régtme plus rapproché 
des institutions monarchiques y fureôit àépo^ 
séSi le} temps dut les *màriÉ»t le» développeiu • 
'- Du centre de son étàt^^ma^or établi . à.Milonf 
le Gédéràl étendait ail loin' ses vues poli^t 
tiques et guerrières sur. toua ks. rayons du 
cette Vaste CM?conférencerqu'enibra$sadt hùh 
génie. Sta iiefitcnans, cominfe ceuxdn eoiiqûé«* 
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XJ^« Ep. yant àes Gaules, partaient à la tête dés grande» 
07»«o divisions de son armée , et portaient les projets 
et les ordres dont l'exécution leur était con* 
fiée , tandis qu'à ce même centre venaient 
se rattacher les fils de toutes les négociations 
que les Puissances voisines s^empressaient d'c^ 
tablir ponr sauver au moins la superficie do 
leur territoire, et conserver, sinon Findép^n- 
dànce, au moinsiea titres de leur souverai- 
neté.* Les envahir était £Acile , mais ne leur 
rien laisser à perdre, eàt été les avertir de 
xie rien ménager. Leur neutralité- soumise 
était plusutileet plus sûre que leur déchéance; 
quels qu'en fussent les motifs, dont plu- 
sieurs pouvaient avoir un principe honora- 
ble , les branches des maisons de France et 
d'Autriche, qui régnaient en Italie, obtiur 
rent des ménagemens , des procédés et des 
égards, de la courtoisie calcu lée du vainqueur* 
Dès le moment du passage du Pô à Plaisance , 
le Duc de Parme avait racheté son pays par 
quelques contributions en florins, eti che- 
vaux, en subsistances, en objets de luxe, en 
«hefs-d'œuvre des arts , antique illustration 
de leur terre natale. Ces riches dépouilles 
étaient envoyées à Paris , adressées au Direc* 
tûi|[eavec.les drapeauj^ , les trophées enlevés 
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sur les champs de bataille, et les caisses rem- xu* £p< 
plies de numéraire frappé au coin de tous les (1796.) 
Souverains de ll!taHe. Daos ses correspoh-* 
dances officielles , le vainqueur mêlant aux*^ 
récits militaires des saillies, des anecdotes/ 
curieuses ou popàlaires^frappaitl'imaginatièn 
par- celte liberté d^esprit qui annonce la su-^ 
périorité ; il demandait gaimént les honneurs^ 
du Muaeutn pour le plu^ beau tabléati de' 
Pécole de Florence , le Saint-JérÔme du Domi- 
niquin ; il racontait au Direclolte Taventufre 
d'une jeune religieuse , prisonftière dans son 
couvent,- et que. les grenadierô avaient déli- 
vrée de ses chaînes. 

Le traité avec le Grand -'Dttc de Toit- 
cane fut signé aux mêmes conditions / et 
bientôt sur une lettre, polie , on s'^èmpa^'a 
dû pprt de Livoùme , où les Anglais s^étaieftt^' 
établis en maîtres. Ce fut à la fin d*t3in dîner 
splendide chefe le Souverain -âé Florence, - 
que le Général françaîs Écçut la nouvelle' 
de la reddition du château de Mitân y et les 
intérêts de famille ne troublèrent point 'la 
gaîté du repas. Lé Diic'de Modène fut chargé 
de pourvoir a la sùbsistanôe d^une partie de 
r«rmfe; il se retira à Venise'avec sa maison,' 
et sauVason trésor, pour sept ou huit millions 
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"'in'^f/ de , contributions militaires. Ce grand prîn- 
07d^) cipe de9 anciens guerriers de Rome , que la 
guerre doit nourrir la guerre, était remis en 
pratiqAie d^s leuc pays , après vingt siècles ^ 
de désuétudp.,ïi'armée d'Italie^ augmentée de ^ 
plc^ieurs refiforls, après la fonction de l'ar-. 
mée des Alpes, qu'avait a^mepée Kellermann ^ 
était dan« un état florissant ^ forte de plus de. 
cent vingt mme combattons; une artnée aux 
or4res deM;|f^na^ se disposait dé}à à investir . 
Maiïr(oae.;;Ufi^ 'autre suivait la retraite- de 
Beaulieu dan^j le Ty roi ; une troisième répri- 
mait d^iûiS^iTi^eptions dans lesfiefs impérû^ix^ , 
près de l'Etat de Gênes ; une quatrième s'empa- 
rai|; d'une partie de& Etats du Pape , l'avertis- 
sait de .sQpger à sauver le reste, et le Roi dé. 
N^les était déjà menacé par cette même armée» 
liQ^ Général en che£ accordait des armistices^ 
dont les Qoi^ditions assuraient au Directoire les 
tr^âté^.q^'i^l ^çiudrîtit.biçn signer, et. la suri[eilr 
LiticQ du che|f ^^dopiv^t ^t suivait ces gninds 
mquyem^ns^ '^La , iy>.u,ypUQ rçp^blique Lom.- 
b^arde^ oa^^Ci^alpinp ^ ayai^t fourni de nou- 
veaux bataillons i, l'exemple des l^tai^lons 
vainqu^eurs éleva leur courage , et nouveaux 
instr umens de }a gloire de leur nouveau obef ^ 
ils. purent servir à l'accrçître quelquefois. 



/ 
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Tôas ces mouvemçns avaient dû, d'après xi.*Ep^ 
le système général de celte campagne, être (1796.) 
eoQrdofinés aux mouvemens des armées da 
Rhin ; mais la Rapidité des ^accès en Italie 
arait devancé ces mesures sans les rompre* 
La neutralité de l'Helvétie assurait l'intervalle 
qui les séparoit, et les conquêtes en Italie 
étaient une puissante diversion en faveur 
des armées dirigées contre la Germanie. Un 
aripistice y^avait suspendu les hostilités, et 
le prince Charles , frère de l'Empereur, v^ 
nait d'en faire signifier la rupture; Çlairfait| 
auquel le ministre Thugut reprochait ide 
n'avoir pas poussé plus loin les avantages de 
la dernière campagne, avoit donné sa; démis- 
. sion ; la Cour de Vienne était alors Ic; centre ^ 

des intrigues de l'Angleterre sur le continent: 
ses subsides , décorés du titre d'emprunt ^ 
mett$âçnt cette Cour a ses ordrei^ , et par elle, ^ 

toutes celles de r£mpire et de Tlti^Ue. ' 

L'armée du Nord, commandée par Beur- 

« 

nonville , était plus spécialement destinée à 
couvrir la Belgique et les Etats de Hollande*; 
et cependant elle appuyait la gauche de Far« 
' mée de Sambre et Meu9e, auxjordre^ dejour* 
dan. Moreau commandait sur le Haut-Rhin j 
le mouvement général devait .commencer par 
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^lifj' la gauche de ce front de bataille, de prè» de 
<'7^) deux cents lieues de développement. L'armée 
du Rhin en occupait la rive gauche, prés de 
Strasbourg , où- elle devait le passer. Il fal^ 
lait, pour mettre en ligne les autres armées 
aVec cette armée, feire retirer Tennemi de tous 
lés postes qu'il occupait encore sur cette rive 
gauche , et dont la fin de la dernière cam- 
pagne Pavait laissé maître. 
' Les premiers mouvemens eurent lieudans la 
Hunsdruk, pays âpre et uiontueux, où les pre^ 
miers avantages ne furent pas assez décisifs ) 
m&isàlagauchederarméedeSambreetMeuse, 
(Kléber commandait cette aile) , il attaqua tes 
Autrichiens sur la rivière du Sieg, et la passa 
après un combat avantageux ; marchant en- 
suite sur la Lahn , il remporta une victoire 
complète à Aitemkir t : par une manœuvré 
habile il prolongea en avant ses deux ailes , 
hors de la vue de Pennemi , tenant son cen- 
tre en arrière; il le forçat ainsi à une retraite 

• 

précipitée et difficile, laissant quatre à cinq 
ihille prisonniers , beaucoup d^arlillerie , et 
tous ses magasins. Kléber s'empara imifUé- 
diatemént de Limbourg , et par ces mou- 
iremeÂs^ ces divisions^^e l'armée de Sambra 
etrMeuee se trouvaient' déjà avoir priftideà 
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tevers sur les positions de Tarinée aatrî- «•Ert 

an».» 

chiennequicléfeiidaitlepassagedii Haut«Rhin. (i7ss*> 

L'avantage fut perdu un motnenL Jour- 
dan voulut entreprendre on mouvement au* 
delà de la Lafan; Lefebvre commandait son 
avant -garde de cinq mille hommes,' il se 
trouva au milieu d'un *corps de quinze mill^ 
Autrichiens. Sa vigueur. et son habileté le 
tirèrent de ce mauvais pas; il put effectiter 
sa retraite et repasser ta Lahn , niais ce 
mouvement obligea l'armée à prendre quel-' 
ques positions rétrogrades. Kléber comman- 
dait la gauche , et couvrit cette retraite. La 
forteresse d'Ëhrenbreitsteiny dont l'investisse* 
menl était commencé , fût un moment dé- 
gagée, et pendant' quelque temps les posi* 
tions respectives des armées furent main- 
tenues avec une alfernative de succès ou 
d'échecs , sans résultat décisif. Mais bientôt 
un nouveau système de guerre fut adopté 
par le prince Charles; les révérer de ses 
armées d'Italie , faisaient déjà craindre pour 
sa capitale , ou du moins pour la place im-^ 
portante de Mantoue. Vingt^inq mille boni-* 
mes de ti^oupes choisies passèrent des juives 
du Rhin sur celles de TAdige ; cette opéra- 
tion réduisit la guerre à un système» défini-^ 
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XI,* Ep. tif, que rArchidttc ménagea jayf c . feeaucoupt 
<>79<i) d'art; sbuten^ant les positions retcandbées , en. 
préparant toujours: dç nouvelles en, arrière, 
disputant le terrain pied à pi^, ^® 1^ cédant 
qu'âprèâ Tavoir fiait ohèrement i^çheter ^ diri- 
geant chaque retraite vers une position recon- 
nue et mise en défense , sauvant ainsi Thon-* 
ncur de ses armées , i^'éprouvant que dçflf 
désavantages prévus, et jamais de'4ésordi:e 
ni de déroute. Ge plan défensifput être^ou- 
iQnu tant qu'une partie des armées répubLU 
caines était encore en deçà du Rhin ; mais^ 
au. talent du nouveau Fabius, Morfs^u opposa 
le^ sien j' il av>ait résolu de passer Iq Rhin .4 
Kehl, etjpendant plusieurs jours ses; marches 
trotnpèrent meine son arméev elle ne sut les 
projeta de soi^ chef qu'au momentoii elle lea 
çxécutait. On répandit le bruit que dix mille 
hommes allaient être dé.tachés pour se réunit 
; ftux armées d'Italie ; on prépara les loge- 
mens sur la route avec tou3 leS: moyens de 
transport çt , dp ^pbsîstanqe jusqu'à Besan- 
çQtte De to]us les points nienacési , Stras- 
bpuf^ fut le) seul qui ne donna aupun soqp- 
çop ^ s^ucunç inquiétude a^l'^n^pw ; les Q^r 
néf^ux qui, devîtient comms^n^jçr les pre? 
zitj^jtes troDi^s étaient à î^eustadt ^ ^uj^r 
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qttes heures avant d'être maîtres da fort de xu^Ep: 

17- 11 an 6.» 

Ivenl. (»79^) 

Moreau^ en arrivant k Strasbourg , fit fer- 
mer les portes, et put faire ainsi les der- 
niers préparatifs en secret. Les s^uls moyens 
de passage étaient de frêles barques : une 
crue d'eau es^-traordinaire enfla en deux jours 
le courant du fleuve; on ne pouvait transi, 
porter ni lîavalerie ni canon* Les îles dtt 
Rhin qu'il fellait d'abord enlever , le furent à 
l'arme blanche , et si rapidement, que l'en-^ 
nemi, dans sar fuite, n'eut pas le temps *de 
rompre la communication de Puiie à l'autrjp , 
et avec le rii^age. '\ * 

L'ennemi avait un camp à deux lieues du 
Rhin , et* seulement deuic miUe hommes dHn**- 
fanterie avaient pu 'passer ; ils pouvaient d'un 
moment à l'autre être accablés, sans qu'il fu,t 
possible de les soutenir. Il fallut, dit le rapport 
du GénéAl en chef , leur ôter tout moyen dé 
feiraité poar les wuper^ il fallut faire retirer - 
les bateaux pour faire un second passage: 
alors il y eutbinq mille hommeèr, san» ca- 
valerie et sans canon ; les {Pièces qu'ils avaient 
prises dans les îles, furent serties par des x;a* 
nonniers qu'on fit passer. On se crut alors 
assez fort potir^ attaquer les relranchemens j 
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^•""^p* la pretnîère redoute, claa« lu plaide i fut atta« 

(179G.) quée d^une façon nouvelle , les soldats, sau-: 

tèrent dans le fossé y et de-là firent pleuvoir 

une gtélede pierres sur les assiégés*; ds esça-* 

ladèrënt le parapet , tandis que d'autres for-^ 

çaient Ventrée de la gorge. Les autres postes 

furent successivement enlevés : à neuf hen-i 

. reaon était maître du fort de Kehl; des obs^ 

tacles locauj^ retardèrent ou empêchèrent 

l'effet des autres poiiits d'attaque où le pas« 

sage devait être tenté. 

Cependant le Général en chcif ne se croyait 
pas assuré taiit que le pont de Strasboi^rg à 
Kehl n'était pas rétabli , il ne pouvait faire 
^ passer ni artillerie ni troupe à cheval ; dans 

la» journée suivante , les travaux hâtés éta*? 
blirent ce pont, et Moreau put écrire; au 
Directoire, selon le plan de campagne ar-. 
rêtc, : Inespéré que nous, seràns bientôt e^ 
position de donner la main droite à Var^ 
mée d^ Italie , et la fnain gauihe à r armée, 
de Sambre et Meuse. Entre tous les passages 
du Rhin qui ont &it époque dans This-r 
toire militaire , celui-ci ireàta cité non pour 
la résistance vainciie, mais par la sagesse des 
mesures, le. parfait. accord dans toutes les par- 
ties de l'exécution , le profond, secret gardé 
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et 1^ publicité des mgyens employés pour xi.«Epè 

'1 ' * • fin 6.® 

donner le^ change à rennenii. ^ (1796.) 

L'armée de Joardan repassa le tlhin entre 
Cohleniz et Andernach, et reprit après plu-- 
sieurs combats Us positions en avant qu'elle 
avait été forcée d'abandonner ^ elle repai;ut sur 
les rives de la Sieg, et l'Archiduc fut obligé 
de faire face à deux armées , dont les mou- 
vcmens furent ds'abord exécutés .avec tant 
d'accord et de précision 9 que toutes les, posi* 
lions qu'il prenait pour opposer .un^front à 
Tune des deux ar;iiçp^,s^ trouvaient tpyrnées 
et prises à revers par. l'jiijilre. Inférieur en nom- 
bre , s'il .voulait rçt^rdieiî les prpgjrès de Joar- 
dan ^ obligé.d'affaiblir^sa gaqche:|^ialoj:s les 
corp^ avancés de l'armée du Ahins^ ppr talent 
en une> marche sur ses flancs et sur sqs der^^ 
rièi^cs , qt le formaient de refuser une ^ile .et de 
perdrç.du terrain j av€^ ,uhe armée moi ps ma- 
nœuvrière, il prit le seul pUrti qu'il .pouvait 
prendre, celui d'épier Iç n^omen^ où un défaut 
de n^esure dans ces înouvemeui^i çojnbinéslui 
donnait le moyen de^ jéunir un effp^t , contre 
un point faible, et cela arriva. ; .. 

Après la prise de KehJ,, Mpreau s'était, sauf . 
beaucoup d'obstacles., ,pbrtéjen. ayant. Offen* 
'|>OHrg fut pris; une action à Rei^lien^ fut 
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Xi.*ip» d^abord xenduedouteuse par les cuitasâiersàt^ 

an «.• ... 

ji79i.) lemands , puîp décidée par l'infanterie répu- 
blicaine. L'armée de Condé y opposa sou- 
vent , sinon avec succès , du moins avec 
constance, dévouement et un grand courage, 
l'infanterie française royaliste. Dànis ces ac- 
tions jouriialiëres qui se prolongèrent , les 
procédés^ militaires se mirent souvent au-des- 
sus dé là rigueur des lois civiles. Les l?ran- 
çais émlgrés'que les républicains faisaient pri**' 
sonniers^ étaient presque toujours renvoyés 
par les soldats , souvent ils y reconnàissaieilt 
leurs anciens chefs ; et dansi cette lutte corps 
à corps des deux partis , on disputa tôujouï^s 
avec é;hcfrgie , et raremeiit avec anitHosité;' 
sous les yeiix de FétrangeT^ te» deux partis itàtt- 
çàis rivalisèrent frahchemétit; et forcètetiVson 
admiration. Dans ces retraites contînuéllësr, 
le corps de Cbndë se plaça toujours "à Tar- 
rière-garde. 

En même temps que les armées 'dû Rhin 
laissaient ce fleuve derrïèrç' elles ,*'ô*aVân- 
çaient dans la Germatïie, et s'efforçaient de* 
s'aligner à la hauteur de Tamiée/d'Itaiie, 
^n chef mféditait le passage du Minbio et de 
PAdigé ; • pour aller s^emparer" de Mantoue , 
toujours régardée comme là clef des domaities 
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9e la maison d^Autriche en Italie : un moment xi.«Epi 
il fat obligé de regarder en arrière, et de rc- {t^^i} 
venir ^ur ses pas; tant d^iptérêts froissés n'a- 
vaient pu être conjenus que par sa présence^ ' 
lie peuple milanais, éleclrlsé par la liberté 
promise, et par Texemple des conquérans^ 
avait pu adopter les. formes républicaines p 
mais le sacerdoce regrettait sa prééminence, 
et la noblesse ses distinctions. Tous les agens 
du.^avernement aboli ^ voyaient les efforts 
de l'insurrection et de. la résistance ^ commp 
un acte de fidélité à leurs anciens maîtres. Bo« 
liaparte était parti de Milan aux acclam^tipns 
d'un peuple nombreux ,.et peu d'heurs après 
son départ la révolte avait éclaté* |ja garni* 
3on française avait été désarmée et prison^ 
nière k Pavie ; le son des cloches appelait do 
tous côtés aux armes les gens de la cam- 
pagne ^ dds xassctmblemens nombreux s'é^ 
taiqpt déjà formé;». I^ Général revint en hâto 
4e iiod^ , d'où il diappsait )es mouyefuens pour 
le sié^ode Jdaiatoue. Il lui saffili,^^ ^rçntrer 
dans Mil^n^ avec l'arche vêqi;^^,^ur appai- 
ser e^. dyisperser )fs/rassei^ble^eps fumul^ 
tueux. A Pavj^f .1^ P9JÇ|^ fi^frei^t fermées; 
il laUpt les forcer a YjBC la hficjie et le canon ^ il 
faUat combattre (lan9)le# n^es^r^wcer l'entré» 
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af.* Ep. des maisons; enfin sévir par des rigueurs st^n^ 
Of9^») glantes , que Fétat de guerre ne rend que trop 
inévitables, et que le salut des siens peut com- 
tnander impérieusement. La municipalité dei 
Fa vie fut fusillée; deux cents otages furent en- 
voyés en France ; au village de Binasco, des 
paysans attroupés étaient en armes, on les 
attaqua , le villa^^ut brûlé. 

Le calme rétabli I le Général retourna à 
son armée ; son quartier-général était à Bres- 
cia, et de-Ià il dirigeait les mouvemens pour 
le passage du Mincio et l'investissement de 
Mantoue : une tentative sur TAdige n'avait 
pas eu de succès ; le général hongrois Mêlas 
avait opposé la ruse à l'impétuosité française; 
des batteries cachées , et démasquées à pro-* 
pos, avaient détruit le pont, après qu'une 
partie de l'armée française Pavait passé, et 
tout ce qui se trouva au-delà eut beaucoup 
à souffrir. Des dispositions mieux combinées 
xéparèrent cet éôhec , en portant le plan 
d'attaqué àn-^essous du confluent. Beaulieu 
avait étâBtt^ibus seé posteâ sur la rive du 
Minciô ; entre le lac de Garde et Mantoue. 
Le Général français lui donna à craindtê 
d'être touriié parla partie supérieure du lac; 
et tan^* que ^r W[c$ postés prolongés sur la 
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rive droite y il obligeait Peanemi à «^étendre zi*«Spw 
8nr la rive opposée, pojûr s'assurer de sa re^ (179e.) 
traite dans le Tyrol, les grandes divisions 
de l'armée républicaine , secrètemetit portées 
et distribuées en arrière dfes vrais ^points . 
d attaque, pouvaient s'y réunir par des mar- 
ches cotii binées , et porter l'effort , sur /les 
points que Tennemi avait été forcé d'affai- 
blir. Cest à cette tactique de la pepsée , que 
furent presque toujours dus les avantages des 
Armées que commandait Bonaparte. Minerve 
sortait toute armée de son front ; chaque par* 
tiède l'exécution était confiée à des lieùténahs 
babiles, k des chefs expérimentés, à des sùb* 
alternes instruits et dévoués^ à des soldats 
aguerris et animés par un zèle patriotique , et 
doués la plupart d'une intelligence supérieure» 
Tout concourait aux succès, et cela s'eul leè 
explique; on était toujours et partout victo* 
rieux, parce que tous les moyens de vaincro 
étaient là, et étaient inis en œuvre |ttur tin 
talent qui connaissait leur force et les siêèrifies. 
lie point de paàsage du Miricio tîtsBt inat^-- 
que à Borghetto ; trois di^ÎÂions,cbhif£fâitdéëii 
par Maasena, Augere^ii et Serrurier; fSurtiiféiit 
la huit de leu'rs différentes stations V;et*^^ir 
^es maréfifes -céttibinée* , troaTérenit à'abdrd 
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Xi.^Ep. Ta vant-fiarde ennemie renaerepliaptelleronif' 
{i7$i) pit une archedu pont. Tandisque l'on travail- 
lait à la ^éçaree^us le feu dea battêriea oppQ^ 
sées, ciq^uante grenadiers impatiena^ enlrent 
dans Je fleuve 9 tenant leurs armes élevées» 
« Gardanne^ dit le récit du Che^^ glT/^nadier 
cfjpour la tailla et pour le courage > e^t^à Içur 
c( tétetl'enpemicrut voir la terrible cplonne de 
« Lodi». Les preniières troupes lâcjh^reet pied^ 
le pont £ut rétabli & la cavalerie ayant des 
j^elotops d'infanterie sur ses flancs, chargea 
et repoussa renn^mi|ufq^'au,-delà du village 
où Beaulieu avait aoni^uairtier-gén^at Pen- 
c^nt qu'un combat d'artillerie s'y prolongeait 
à ^sein ^ la division Augef eau p par un lon/g 
détour, çl^e^cbait à tourner r^iile droite des 
yfi^érisLUiL^ et, à leu^ couper. lî^f^JLrai te sur 

iS^^^^'Vp,..,. .- ..-..:.• ■ • '^ ) . .p ; -. 
^^Dès IjBJendemaijfi. l'ar^ép. se.^pprta bqjp 

]L'^^^^;nmis l'en gpiuii l'avait 4éjà. passé ep 
T;^|^}px4B6(g[Uç tot^a;5€!f ponts avçcBatçliein. 
-SiMP^î4^¥^ 4'^^ \^ ufêpae récit , le* Autri- 
Asfe^nfiF^ÇffSfffA. p;^ulsés.4e, Pïtalie., 

ft9ftfi*7??**-P^*« J^^«** **?^ ie^pffiontagwf 
lyje^lj'AUSgiagne^ij,^^ iifl;pl^î,t,^daps f» rapr 

»ftKU^» JF^R^^T^'A^ 4« <^Q»,^i»^fe;i xc Ils 
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« joireiît et rient avec la mort| ils sont a*- Xi.«Bp. 
« jourd'huî parfliitemeht accoutamés ïtrec la* {i7dS.j 
« caTalerie , dorit'îh ié moquent ; rien nV-^ 
« gale lent intrépidité y si ce n'est la gaîté' 
i( avec laquelle ils fbnrt les marcfîes les plrisr 
« forcées. Ils chantent • tour à tour là patrie'^ 
a et Famonr ; voob èrdiriezqu^àrliyfelt lëurà* 
« bivouacs ils doivent ia'a moins doi^ihir , pbïrit 
(C du tout, chacun fait son c6nW pii son plan 
n d'opération pont le lendemain,' et sbuvéot, 
«on en rencontré* (j\ii/ voient très-jàsVè. )i 
C'était aussi avec^cé stile cavalier , celte lî- 
Berlé d'esprit , que le Chef miUtalre ^^4âit 
ses^comptes à fatitoWlé^sUprême âîi Dîrëc- 
iôîré/ët cette isupënôrilé dans les rapports 
civils , était dé)^ iin priêsàge assez sûr dé Ta* 
venir. 

immédiatement âpres le paissagi^du IVÎincio, 
Vérone tut ocèupé bar là division Massena. 
Peu de jours avant?, le frère de Louis xvi, 
qtfdn' design ait en Eûfopé sôus Te titré* de 
prétendant,' élëît sorti dé cette ville de refuge» 
Le sénat vénitien lui fit dire avec tassez peu 
i3te (W^nîfède quitter ^e territoire delà repu- 
blï^^é , et le priï^i^eFj^rë^^^ ayeô dignité 
qii'ôiïeWà lui appcï^ter lé Ut^ré (tor^^ )^ûar 
jr râytvlé^m de isia famïfië , et a lui reméltre 
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9CL«Ep. Tépée.qae son aïeul, Henriiv, avait donnée 
in9^*) âo sénat. A cette seconde ^proposition , le 
«énat répondit avec une dureté ironique ^ en 
réclamant douze millions , prêtés sans doute 
anr ce gage; il insultait ainsi on homme de- 
^ venu respectable comme le malheur^ et bien- 
tôt cette politique hautaine fut humiliée; 3ta- 
BÎslas se rendit à l'armée de Cpndé, et dit qu'il 
Venait y servir comme soldat. 

La retraite de Beaulieu , dans le Tyrol ^ 
laissait Mantoue a découvert • et abandonné 
à ses seules forces. Cette place, que la mai*^ 
son d'Autriche a toujours regardée comme la 
clef de ses possessions en Italie, est forte par 
la nature et par l'art, située au milieu d'au 
lac , ou plutôt d'an marais, quç forme 
le M incio ; à l'est deux longues chaussées 
eont les seules approches ; l'une est couverte 
l^r la citadelle, l^autre par un fort; an cou- 
chant une. grande presqu'île, formée pai;, un 
bras du Mincio; au sud et au nord» dçs dé* 
fenses dont les murs sont baignés par l^s eaux 
du lac. 

La division Augereaa , todmaHt par la 
partie supérieure du lac, alla investir la place 
du c6té de t 'ouest, tandis que Dallemagne for* 
malt rinvertissement du bord opposé; dé;jà 
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les grenadiers s'ayançaient en tircâileurs sur la xi.« Up^ 
cbaassée, répétant Ltodi, Ltpdi, et prétendaient (i°9f»} 
emporter la place de vive force. La pradence 
du chef les fit rappeler; on manquait d'ar^ 
tilierie de siège; elle n'avait pu suivre la ra^ 
pidité des marches^ il fallut y spppléer par 
celle qu'on avait prise sur TenufinL Mais la 
plan du Général n'était pas de former 4'abord y 
un siège en forme et des attaques réguliè^'es;; 
Mantoue devait tomber si l'armée: autriw 
chienne était forcée d'abandonnçi; Ip Tyrol ^^ 
où elle prenait des positions formidab|les, et 
où elle attendait les nombreux renforts que 
l'on préparai^ à Viçnne. Tous les moyens 
que l'honneur emploie dans la monarchie f 
y étaient stimulés contre Ténergie républi-^^ 
caine. Les habitans de Vienne formèrent, 
des corps militaires j les Princesse^ leui; 
brodèrent d^s drapeaur^^.lea danses dç ^Gour. 
donn^r^nt des cocafdes>,e:l des éçharpes ;; 01^ 
res^u^cita le mot P^ti^i^ auquel ont tott>ouri> ^ 
recours dans les. orages ceux quiJjE)S çrai-, 
gi^ent<^ et qu^ 1? fc^gt publier pendijtnt le calme. 
Les Hongrois sig^alèri&nt leur antique atta^ 
chement pour leur «ma^tjre ^ on atait^ eré<^ 
une s^r^iée nouvelle , joipte aux vingt-rcinq 
«nille hop^eii^ tirés, des axmées du Rhiii ; 1« 
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XI.* Ep. forces de la m&ison d'Autriche reparurent 

d"r;4 formidablca. 

BesuUeu, généf&l habile et tnalheureux,' 
céda lé commandement au^ générai Wurm-^ 
scrj l'expérience d'un vieux guerrier parut 
seule' pouvoir être opposée à la fortune et 
au génie d'un jeune conquérant. Wurmier y 
^é français, avait fait ses premières armes 
dans l^awîiëe du maréchal de Broglie , pendant 
la guerre de sept ans ; il avait commandé 
avec éclat des corps d'avant*garde. A la fin 
dé -cette guerre , il entra au service de la 
maison d^Autriche , et se distingua dans les 
guerres de Joseph contre lès Turcs j il avait 
-vieilli dans les honneurs militaires , et avait 
alors près dé quatre-vingts ans. H déploya 
dans cette campagne les tdehs d^un chef expé<* 
riraenté, et l'activité d'un jeune général. L'as- 
cendant ^'un talent ëupérieur et d'une fortune 
fidèle l'emporta. Nous voyons aujourd'hui 
de près ces grands éréneinens, que le vernis 
de l'antiquité et dé la poésie n'a pas encore 
rehaussés*; tout' ce qui se fit alors autorir do 
Mântéue rie nous paraît que grand , et pairai*^ 
tra'gigianfesque à là j^os'térité. • ' ^ 

Aussi -^ tôt que le' blocus fut établi , le 
Géttétal fréiiçai»^ rasséâibla les divisions dé 



son arraëe, et les dirigea sur les monta- ^l'^f^^ 
gnea du Tyrol. Une proclamation profon-' (179^*1 
dément savante annonça aux habîtans que 
c'était la paix dé PËurope que l'armée ré-^ 
pablicaine apportait dans leur pays, a Je 
«rais passer sur voire territoire , braves 
« Tyroliens , pour obliger la Cour de Vienne 
€C à «ne paix nécessaire à TËHrope^J.. L'armée 
« française respecte et aime tous les peuples i 
ce. pi us particulièrement les habitans simples et 
«vertueux des montagnes. Votre religion 
«et vos usages seront partout respectés....; 
€C Vous nous recevrez avec hospitalité et non* 
«»vou» traiterons avec fraternité et amitiés 
a Mais s'il en était qui connussent assez peii 
« leurs véritables intérêts pour prendre les 
ic armes, et nous traiter en ennemis, tious se-^* 
a ronë terribles* comme le feu du cieL... Sous 
a pen.^laCour de Vienne, obligée Â4a paixj 
<( rendra aux peuples ses privilèges , et à VBn-^ 
ixropela tranquillité. » L'ambition de Bona^ 
parte était et-devaitêtre le ti*tre glorieux de 
pacificateur qui seul le distinguait parmi le^ 
généraux victorieux qui l'i^vaient précédé. ^La 
gloire militaire de la France était < au fattei^ 
loi'i-même l'avait encore élevée 5 tonte l'Eu-^ 
ipape était &tigtt4e^ et le guerrier ^ÊfqueL eUe 
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^*6^* devrait la paix, devait s'acquérir un titre k 
1(^799.) la grandeur et à sa reconnaissance. La pensée 
du conquérant s'était élevée à cette hauteur 
où se trouvaient aussi les grands intérêts do 
sa destinée ; ce fut à cette époque et pendant 
le premier siège de Mantoue, qu'il fit ou 
ordonna sur Livourne^ à Modènci et dans 
l'Etat de TËglise , ces expéditions promptes 
qui déterminèrent les armistices , puis les 
traités de paix avec ces puissances. Le but 
était moins de s'étendre par des conquêtes , 
que de s'assurer des peuples qu'il devait lais-- 
ser derrière lui pendant les marches qu'il mé- 
ditait déjà sur. les Etats héréditaires de l'Au^ 
triche. Soumettre ces pays à d^s subsides et 
à des garanties atteignait ^lus sûrement ce but 
que l'occupation à main armée d'un pays qu'il 
eût fallu garder avec une partie des forces 
destinées à des -Opérations plus décisives. Cette 
politique militaire décida le vainqueur ks^ab^ 
te/zir aussi AeJRome; JVfantoue n'était pas pris^ 
de nombreux renforts grossissaient chaque; 
jour l'armée autrichienne dans le.Tyrôl> et 
l'armée française resserré^ dans la presqu'île 
de l'Italif ) pouvait au retour -se trouver obli** 
gée de se déployer devant un ennemi maître 
des débouçhé3 et des plaine» ^'ailleurs oeainé( 
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Bagemens inattendus pour le soarerain pon- ^••^3 
tife^ ralliaient les opinions religieuses dans un (17H4 
paysoùellesayaient encore un grand pouvoir f 
et présageaient peut-être des circonstances oxk 
ces ménagemens y ces égards , pouvaient être 
des dettes à acquitter. Le Papç donna vingt 
millions 9 deux provinces et reçut des com- 
missaires chargés de lever un tribut sur lef 
an tiques chefs-d^œu vre des arts, dans leur an* 
tique capitale.' 

Fendant -ces expéditions , les Autrichiens 
s'étaient retranchés sur les hauteurs et à 
l'entrée des gorges du Tyrol; une ligne, ti- 
rée de la tête du lac de Garde à l'Adige > 
couvrait tout ce pays.Masscna qui, pendant 
toute cette campagne, commanda la diyi-r 
sion d'avant-gardé , attaqua ces lignes et lea 
força; c'ét^t le premier combat éntireles deux 
armées , depuis que Wurmser la commandait , 
c'était l'avertir^ qu'il £dlait marcher au but 
sans retard, et développer son plan ; il était ha- 
bilement conçu, et fut d'abord exécuté avec 
vigueur. L'entrée dé Wnfmser en Italie fut ^ 
brillante an début, et cette crise lit ressortir 
le génie, lé talent et le caractife du Général 
républicain. Le plan de Wurmser était de 
^descendre dés montagnes djOL Tyrol par la 



A. 
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Xl.^pp. tête du lac de.Qarde, de Vy partager, en àuî- 

Ci7»è.) vant les 'détfx rives. Le tlocus de Mantoue se 

trouvait aitiâi attaqué par ses deux flancs j et 

î^aîl^ droiiè^^âes Autrichiens', -tenant les hâu-, 

Cèùrs'et ïêspôùrces d^s rivières, pouvait re- 

. porter le lïièâtre de la guerrWdans le Mita* 
nais. A la rive' gauche cju lac, entre le lac et 
f Àdîgë jj lés postes import'ans de la Corpna 
furent enlevés ; Vérone fut "alôts nécessai- 
rement évacué, tous le3 postes se trouvèrent 
repliés sur Tarmee , à la riye droite du lac. 
Le posté de Salp fut pris; le général Guieu^ 
se maintint avec un bataillon .dans une maison 
fortifiée, le reste de, cette division , au lieu 
e' faire ^retraite sur Bresbia^ qui eut gardé 
lé ^passage §ur le Mincio,ta fit sur I*eschiera , 
et Tarrpée ' aùtnchieniicf occupa Brescia , 
puis s'empara dès* pôsiQs ffançais à Pes- 
tlii,erâ , a l^nado , à tJaslîgîîone j alors l'ar- 
mee se trouvait cernée devant Mantoue ^^ 
par ses deux**Âàncs; sur son fi*ont le lac 
de Garde , dont rçonemi tenait les deux 

* nves , et derrière elle 




sauva IVrm^èj'ç^t'la conclu î te des généraux* 
la valiear *(k>lisikfite des irdiîpës ^ ramena la 



îviçloire. Celte grarj^e bataille dura sçpt jours ^^^-^ Jî* 
de ^iiarcnes forcées , de mouTeinens nabile- On«») 
fnent dirigés, et de çotpbats ou la science et 
]^ bravoure suppléèrent souvent au nombre. 
Jje grand parti q^ue. prit le chef , fut d'abord 
dje lever le %iéfiê d^ Mçtntpue . abandonnant 

^on artillerie et ses trav9u;ç. En vingt-quatre 

• », .."*.« • 

heures le blocus fut Içvé,; Ips divisions eu 
marche sur Bre9cia eurent . repassé le M^n« 
cio, rompu toute Césure à.l'ai;ip<ée ennemiQ 
qui arrivait par l'Adige, et ça présence de 
l'autre armée qui é,tait arrivée par le Miny 
cio. L'armée française se trouvait ainsi trop 
faible poai; Jfs combattre réunies ^ plus 
forte qiLfce.j^hf^çune, d'îles, aé^aréçs. : p'étaij; 
déjà ay^ir ><%pris tous les avauta^s de posi- 
tion. L'exéçutjon: fut rapide, C9wme l'avait 
été la pensée^ Iç ;i9., les ^taque^ . commun* 
cèrent par ajler délivrer le général 6qieux> 
qui tenait encore à Salo. Satroupe, enfer- 
mée, combattait depuis qiiarantfC-l^V^t heures, 
sans pain, palletn^agi^e avait ordre d^ repren- 
dre Lonado à^tout prix ;; l'ennemi le prévint, 
l'attaqua. Après un çoipbat lonj^ et opiniâtre 
t-ftyaîitage r^Aa. ft^x^^puW^ca^na; mais £^- 
«ado ne fut pas ewpre ]repri3,.,Xi.e.îçndçm4ini, 
}% iJ^'^^^^^P^ ^^^^^F^f^ entra d^a ,Ô.reâçi|i ^ et 
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Xl.«Ep. le joar saivanty on reprit les positions qti 
f ifie.) avaient été abandonnéea à Lonado , à Monte» 
chiaroj toutes assuraient la rire gauche du 
lac : un corps laissé à Castiglione devait con-» 
tenir l'autre armée autrichienne j ce posto 
fut défendu négligemment et évacué ; Id 
Général qui y commandait fut destitué à la 
tête de l'armée. Après ces dispositions, les 
armées se trouvèrent en présence, le 16: 
l'aile gauche était commandée par le général 
Gaieax qui devait attaquer et reprendre Salo. 
Ce poste avait été encore une fois évacué ; 
Massena commandait au centre où devaient 
se faire les mouvemens décisifs par l'attaque 
de Lonado; Ai>gereau^co m mandait la droite 
et devait attaquer et reprendre Castiglione. 
L'action s'engagea d'abord au centre , où 
l'avant-garde de IVf assena fut attaquée, enve^ 
loppée, et le Généiral qui la commandait pris^ 
avec plusieurs pièces d'artillerie, a Je fis for*^ 
(( mer (porte le récit du Général en chef) la 
«dix -huitième demi -brigade et la trente- 
<c deuxième en colonne serrée par bataillon)!. 
Le but de cette manœuvre était de faire un 
effort sur le centre de l'ennemi affaibli pat 
le prolongement de ses ailes qui cherchaient 
à envelopper cette masse. « Sa manoeuvre , 
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« ajoute le récit, me parut un sûr garant de la ^«^^p: 
«( victoire ». Massena était à la tête ; il détacha (i;»^') 
seulement quelque infanterie légère pour - 
contenir et retarder la marche de ce déploie- 
ment des deux ailes de l'armée ennemie , en 
perçant le centre opposé : ces deux ailes se-* 
parées se virent prises en flanc , et bientôt 
dispersées. Junot eut ordre de poursuivre la 
cavalerie ; au lieu de la charger en queue, il 
la prolongea de toute sa longueur pour la 
prendre en tête et. l'arrêter : il fut blessé , 
renversé de son cheval j l'ennemi repoussé 
voulut faire sa retraite sur Salo , mais le 
trouvant occupé par les troupes françaises, 
toute cette division autrichienne se dispersa 
et fqt presque toute, prisonnière. Une partio 
s'était retirée sur les débouchés du Tyrol^ elle 
y fut poursuivie, harcelée, repoussée derrière 
les défilés, et perdit deux mille prisonniers. 

La position de l'armée républicaine, après 
ces différens combats, était devenue avan- 
tageuse ; les chemins du Milanais étaient fer- 
més à l'ennemi ; mais Mantoae restoit cou- 
vert par une armée, Wurmser ayant réuni 
ses forces, avait encore vingt -cinq mille 
hommes, avec une cavalerie nombreuse ; le 
sort de l'Italie- n'était pas décidé. Bonaparte 
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Xi.«£p« réunit les divisions de son arnaée , et alla 

an 6.« 

(179M de sa personne au poste de Lonado, où Pat* 
tendait une de ces circonstances que la for- 
tune semble ménager à l'homme supérieur 
pour dessiner d'un trait la force de son ca^r 
ractère. Il n'y avait que douze cents hommes 
dans Lonado , et tandis que Bonaparte y don- 
nai t ses ordres, on vit arriver un officier autri- 
chien comme pariementaire. Rapportait aa 
commandant du poste unesAnmation démet* 
trebasles arraen, parce qu'il était cerné par des 
forces supérieures; et effectivement, on voyait 
déjà ^ur les hauteurs la této des colonnes en- 
pemies qui touchaient aux vedettes du poste. 
Bonaparte se tournant vers ses officiers qui 
rentouraient : <£ Il serait plaisant, dit-il , quo 
<c nous fussions obligés de donner ce soir à sour 
« peràces gens-lài^. En m^metempsilordonne 
de ffiire approcher Tofficier autrichien , et d^ 
lui débander le$ yeux, et lui dit : ce Faites sa- 
xe voir à votre Général que vous avez vu ici 
<c le Général en chef de l'armée d'Italie : il ne 
VL peut pas ignorer que l'armée républicaiQ# 
a y est; s'il a la présomption de lui faire po*f 
<£ ser les armes , qu'il avance; mais dites-lui 
<c que )e lé rends responsable de l'insulte per-* 
« âonnellé qu'il me fait ; et que si , dans huit 
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« niînules,il n'a mis les armes bas, je ne ferai xi/Fp. 
«grâce à personne ». Le Général autrichien {17^6.) 
demande à parlementer, s'avance et propose 
de capituler. Non, dit Bonaparte; vous ^tes 
tous prisonniers de guerre. On hésite : il 
s'adresse à Bérlhier, et lui dit de faire avan- 
cer les grenadiers et rartillerie légère. Le Gé- 
néral ennemi s'éloignait ; il se retourne et 
crie : « Nous sommes rendus ». Il y avait là 
quatre mille hommes et (quelque cavalerie 
qui défilent, posent les armes et sont aussitôt 
mis en route pour les dépôts.' Cette anecdote 
historique rappelle César pendant la tempête, 
disant au pilote de son esquif: «Va, et ne 
« crflins rien j tu portes César et sa fortune». 

Le i 8, à la pointe du jour, les deux armées 
étaient en présence : il y eut d'abord hésita* 
lion de part et d'autre; Wurmscr couvrait 
Mantoue, et voulait être afltaqué; le Général 
français attendait la division Serruri&r qui, 
venant de Ymle gauche de l'ennemi, devait 
se trouver postée sur son flanc aupremler 
mouvement qu'il' ferait pour se porter en 
avant. Afin de provoquer ce mouvement ^ 
le Général en chef fit rétrograder toute sa * 
ligne, et réussit en partie. Wurmser craignant 
pour sa droite, l'étendit voulant fermer les 

Tome n^ 6 
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XI* Ep. passages sur Mantouc, en avant de son aile 
(I796.) gf^uchc} pour la soutenir, il avaii^ construit 
lians la plaine une forte redoute : vingt pièces 
d^artillerie à cheval y furent dirigées, et cette 
canonnade donnait le temps d'arriver à la 
colonne que Serrurier amenait. Dès qu'elle 
fut apperçue commençant l'attaque de l'aile 
gaUche, le centre se porta en avant au pas de 
charge; le feu d'artillerie avait suffi pour 
faire abandonner la redoute; tout# la ligne 
enneiT)ie se mit en retraite, et la fit sur le 
Mincio; sa droite à Fescbiera, sa gauche à 
Mantoue. Le lendemain , Massena attaqua et 
força le camp retranché sous Peschiera : le 
lendemain 20, la division Augereau pa$«a le 
Mincio à Peschiera, Serrurier se porta sur 
Vérone où était encpn& Tarrière-garde enne- 
mie. Le provéditeur du sénat vénitien refu- 
satil d'en ouvrir les portes, le canon les ou- 
vrit, et de ce méme)our, tQutesles divisions 
françaises eurent repris leurs anciennes po- 
sitions autour de Mantone. L'HRtoire n'ofifre 
pas d'exemple de parqils résultats : ce ne sont 
j)lias des armées battues et en retraite cédant 
le champ de bataille et quelques cqnîréps., Lei 
, vainqueur avait le droit de dire: a L'armée 
« autrichienne qui, depuis six senjiaines , me- 



« naçait TltaUe» a disparu cq^nv^e ^^Qiige^ xv^e^. 
« et l'Italie qu'elle menaçait ept ,4g)pvjrfl^)mi (»7^W 
<K tranquille )>. Peudant cette gr^|i4^ }ut|tQ ^ 
les peuples à Milan^ à Bologne, À Ferirvf> 
furent specti^teprs assez iinmol^)ea, i^tf^jlien* 
dirent le sort que leur réservait la Coftqnc^ A 
Romef, quelques agit^^ursy iofultè^^nt d^s 
Français. Le Pape , malgré l'armii^tW et maL"- 
gré les représentations du mir^fst^^ d'S^p^ 
gne> se bâta trop de rienvoyer t^ jKeifçwf» <n 
vice-légat, obligé d'en re^soijirpegL.di^ jQuts 
ftprts. . , . ./j :.. .. .[. 

Re^t|*ée dans aes anciennes po^iUpm.àiifr 
^oui^ de Itfantoue, l'armée ^p'av^l; plus^ {iretr 
trouvé les moyens qu'elle y ^v«iit }%iAf^s^pauir 
en flaire le siège. Tous les travaux étaient dér 
truits y cent cinquante bouches à feu airakot 
été traînées dana^a^pl^çe^ le Géq^r^^éiOlut 
d& n'y laisser qu'un, blocus et de mwohn siur 
l'enn^çn^ en re trj^^l^e d^ns le TyraK ;.;.;;: i : 
Ces ppodigieu^ç jrfUcçès firent ti^we, r#»vie^ 
qui, dès Jes pirei^^i*^ revers, a^nîi^lftiiosie^ré^ 
veijy^çr J'ftiji jpçpo^ péniblq. Lc^ fOfi<ïaé«ftnt 
avait eu besoii)^ ^fiWP Refendu k JU c}Q«« iêl^ 
recto;içiale , et les flfp^çtejirs s^y^nk firMi afc 
çç^aire tje l^ .^ïfPfpj unei l^Hm -^e»f Wilfisi* 
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«i/Ep. ifiaînteirir Pôpinibn publique ënfaveur cî^url 
<'79^.> général dont les victoires consolidèrent son 
autorité. Celle autorité naissante était déjà 
attaquée ; *Ues inëcontèns qu'irritait la no- 
miriktibn 'aux places éminentes ou lucra- 
tives j^les cKefs connus , ou les moteurs 
eebrèls'^és^' deux partis d'opposition, îroya- 
listés^ ôâiEinarchistes ; les* oisifs qui , plus eri 
^r^ncé ^u^aïlleurs ,' ^e font*frondedrà pour 
(ftteMiér 'quelque importalixie à leur nulifté", 
et ki sont toujours du gouvernement quel 
qu'il soit ; ^tous ces divers partis qui , sans 
snivi'e *la( même route y tendaient ait inême 
but ; se réunissaient pour détruire cfe qui 
était;,'sauf à se séparer , pour se combattre, 
lorsqu'il s'agirait de remplacer ce qu'oh aù- 

î-ait^lruit. / ^ *' 

- Çéà tracasseries intérioiTes, qui n'auraîeilÉ 
pas existé sous un Gouvernement bien établi J 
ne laissaient pas de contrarier et d'aigrir trit 
(jolivérnentént encore enfutit , qui n'avait pas 
la forcé d^Hercule, et ddnt lés serpent etttoii- 
t*aieùt le bèrc€*au.Par une allusion piquante le 
Gèfïéfttl' ék èhef de Fàrméë d'Italie, recoTn^' 
xnânddit au ÎKrectoire , èhlre^ plusieurs objets 
d^tUtbtre' îftirttirêile^, qu^l^i ^envoyait : « une 
le. cpBiôtJtiofl^œn^ïètè ^^ëi^éns • qiiï; iitM^ 
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ç H ».. m'ont parfl. l^ien. mériter; de ifaire le xi.'Kik 
« voyage de, Paris ». . .••./.,;, ("Jj 

Plusieurs complots plus ou lopins obscurs 
ava^i^ntiété déjà découyerts, ou^ déioaé)s« De, 
ces événemens qui^^ana leur teinps.fiiîe^t da 
bruit et acquirent de rimportanpft , il, n^ reste 
à l'histoire que q^elqueja^ noms sauvée ^e l'ou-. 
bii. Le ipom dej^abeu^ ; désignera, pl^tôit des 
conjurés méditai^t des assassina^ jp^rtiel^ , . 
que des conspirateurs ralliés par d^s motifs 
et des intérêts poUtiqijes , poqf'^^aogel? lès 
destiiji^es d'un Etat» .Drouet^ déjà rf^tJ^^J^ part 
l'arrestation de Varennes, reparaît cdmme 
un rnécontent, instrument, d'une pppQSJitioj^ 
étfan^èçej B.rQtJiier^Xiavilljeharnpisi cpmme 
4es agens d'un, p,Up donné, îpji\ ,C9pçn , et, 
^ans rpoyens d'e^^éçution. Cesi^t,rigftç9,jqu'pn. 
Honora du titre fie .qpnspiralipn , ppuc iev. 
acquérir l'imporl^nç^ , au'p^[i fy^it, mPW0ata-r 
némept besoin dçe.lestjr dpnner, n^.fiiÇ|*Q|f|t.poaI^ . 
1^ postérité qi^ de^ iaits sans i^t4r4|t ^et dojriL 
(e|. détails consignés .dans lef ^,^pg)iai)s.;epn'-^ 
tje^pprains^ resteronJ:^d4PP^**âw%*^ niêojes 
archives , à apt^ ^dp. lajproçédïiflï ^Jeur jun 
gement« ^liors^i^'^^'j^t^blissemeql ^i^^Qouver-« 
nement. di|:eclo:çial;et du régime cépjnblieajio^ 
tous les bomuie^pf obes , d^ps ch^j^qy e pa t^ti >i 
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xi.*f^p. sentirent le besoin de l'ordre et du règne des 
(1796.) lois, toasies hommes auibt de chaque parti , 
qui n^ataiënt vécn que du désordre et dé Pa- 
liàrchie^, se Vireiit déshérités. Abàndonriês , 
ils se MtHâiient. Ces hommes , de la der--' 
âièréùksëedû peuple, ii'ayant ni propriétés 
ni occupation, dtsvitïrënt une troupe dé s^- 
eaires; déV^dués à qui leur donnait des espé-^ 
ratnceset dtt tin. CeuX tjui s^en emparèrent 
et se dûtnfèrerit à eux, comme chef», furent 
aussi nécésàairettient ou dM hommes médio:* 
cre$datis]ëtireTasse,qbiti'ayàtitpas pu trou- 
ver plate parmi les employés du nouveau Gou- 
Ternemëfit. Vivaient à satisfaire leurà ressenti* 
mens et le^t^ besoins^ dii des agens des <>pp6- 
sitionfS intéilèQres ùù étraH^éS j|ui prirent 
ces che& à leur solde , et les employèrent , soit 
em lent traçant des jplàtià dUntriguès , qu'ori 
appela const]^irfatioii , sbit en tfdôptant les leurs, 
toujours bons ; puisqtië lettir but était le dés* 
ordre et le renversement dd Cou vernemérit 
établi Mais dans la lutte deà autorités contre 
ceshomm^qui n'etiVbutàtent aubtiiie^îls 
trouvèrent AëU ména^emenb èi des ri^ûëtirs , 
précisémeM daiis le sens cbtlti^irè , tiùlls les 
avaient ëttj[Haréà i>û ètaficftà. Le^stèmë <ïe côn« 
trepoids > qu'on avait suiviidans le chblkilèa' 



y 



DEPUIÇ ^789* 87 

premiers magistrats de la république, y ayant xi.* fr. 
placé des hommes opposés de parti et d'ofiî*- 07560 
tiion , chacun d'eux voulut éloigner de lui la 
présomptian et le soupçon de partialité, en 
faveur de ses anciens amis. Ainsi, Cartiot, 
patriote et membre du Comité de salut public, 
poursuivit sans délout lés pattisans de Fanar- ^ 

ehie; et Barras, noble d'origine, voulant 
sans doute éloigne^ le soupçon de royalisme, 
fut par les faits et paries pièces résultantes 
du procès de Babeuf, convaincu de grands 
ménagemens pour lui et pour ses complices ; 
et même alors il fut accusé par eux , et plus 
encore par le public, d*avoir employé contre 
eux le stratagème d'une iconnivence «inidlée, 
dont Pagehce secrète de la police peÂt ise sier* 
vir pour attirer dans le piège ceux qtfcUè 
semble y devancer, mais que Tbn jù^^a trop 
au-dessotis du caraçtèi'ç public doAt Une. ma- 
gistrtitiire suprême est revêtue. 

Lé Bireictoire avart permis le rétSIblîsseitoènlf 
des sociétés populaires \ et lé prfeiSfticr usage 
qu^elles firent de cette liberté, fut uhe licence 
effrétaéè , qUi , de la tribune du Pantfaéoti , 
lieu dfe leur séaricfe , déclamait conti'è lé Dir 
redtolre , proposait daïls ses discussions ora- 
geuses, éekjl^iktis opposés au GoaVernemènt 
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xi.'Ep. établi, s'occupait de la nomination aux em- 
(1796.) plois , et faisait des députations aux Direc- 
teurs , pour leur désigner impérativement 
les sujets qui leur convenÉÛent. Bientôt ces 
, séances se prolongèrent pendant les nuits j 
plusieurs y vinrent en armes : on finit par 
y proposer dé marchera IHnstant ppur égor- 
ger ^ sous le nom de tyrans ^ les ministres y 
les Directeurs et la très-grande majorité des 
Conseils. Les e;^cès furentlels, que le Direc- 
toire fut obligé de rendre compte par un 
messsige aux Conseils, de3 mesures prises pour 
dissouiàre. ces dangereuses réunions. Mais diù 
leurs débris., se formèrent des associations 
secrètesi^ d^s concilÂbuJles clandestins , où 
tout çeqqe la fureur de l'esprit départi com- 
primé, l'ambiliori déjouée, l'orgueil blessé, 
désespérances trompées, ont déplus vip|ent„ 
fut admis cpmme sysièmeel comme plap de 
conduite. Ils étaient parvenus à corrompre 
xinepartie dp la garde, armée pour la-su^^é^e 
la ville, ^us le nom ,de Légion de. pplipe^ 
Elle fut licenciée sur un simple arrêté du 
Dir^ctoife:^ ce qui lui prouvait àla fois, et 
iWtravagante audace de ses ennemis,, et la 
faiblesse de leurs jtnoyens. Enfin, réduits à 
ourdir de nouvelles trames dans les ténèbres,. 



et à rédiger leurs projets ^ plus atroqes en-^ xi/f^.- 
core qu'insensés, tous le» matériaux de ces (170^.) 
conspirateurs furent saints ehiez ce Babeuf, 
sous la formé d'un journal^ oii sp trouvait, 
rangé méthodiquement, et par ordre de dates,, 
tout ce qui devait ^'exécuter suecessivemettt, . 
dénonciations, assassinats partiels ou collée* 
ti£s,emprisonneniens^ déportations, et pour 
but ,. le rétaJ^tissement de cette. constitution 
de 95^, objet étemel des règles simulées ,el; 
des réclamations tumultuea9e$..de; tous c^St 
hommes. Ils n'étaient pas ptos^do: $i^ ou aep^* 
cents , entom^és des. automtéA p^blî^^es , qui 
les surveillaient , de Ja fortje paWique qui. l.es 
mjéprisait, de.toua les ipitpyens, probes qujr. 
lcsjdéte^taieiii;;niaia*par ta faiblesse des m^r! 
aures de répresdsipn ,, ils- se faiatieili craindre, 
et dans la tedEitalive; désespérée' qu'ils firent^, 
peu. s'en fallut^ qu'ils ^ ne par vitisaent , jionià; 
leqr bu»t det . «ab vetsion , mais k porter le i 
poigjfiard dan^dbjsein de plusiettars, magistrats ; 
dé la Réputlique^ Depuis la t^Ioture de tous. 
le«rs lieux de-^éc^nces, elles, sfe; tenaôteiyt dans , 
le$ cabaret^^e^là^iUtait tellq^^H t facile de ks 
fairq suivre f t* de Jes .surveiller j q»'il ef t.trèar 
croyable qu'ils le fiaren^t, .cju'iiSfejMrt^Pt n\ê|ne. 
parmi eux des çomplj^s, ^qxiûé^y chargée 
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3l!.*£pi d'informer de toutes leurs démarches. Il est 

an 6, 

(«79«.) possible qu'ils aient profité de l'absence de 
Reubel et de Barras. Au jour de l'explosion, 
ces deux ÏDirecteurs étaient à la campagne. 
La malignité voulut , dans le temps, accuser 
cet éloignemetit de connivence; rien ne le 
prouve /et le tribunal de l'histoire a aussi 
ses formes légales. 

Le complot devait éclater au jour fixé ; 
une partie de^ assassins devait forcer la garde 
da Directoire, égorger les Directeurs, puis 
les ministres et^ lés membres du Conseil dé- 
signés. L^aiitre bande devait ee porter et 
s'établir dans la plaine dé Gtt^nelle, où ils 
croyaient àVoir des intelligences dans la 
troape à cheVal-qui y était campée. Les Di- 
recteurs pi^s^ns furent avertis peu d'heures 
avant l'exécution ; et quoiqu'on fut accou^ 
tome k ces sortes^ d'alertes, le niiouvement et 
le bruit que £rctit quelque ncavaliers qui 
allaient cberdier un renfort au^x casernes ,.|ut; 
enteiidu et suffit pour détourner cette batidé- 
qui deYttit assaillir le Dirtdtàirey elle se re^* 
joignit aloré à ^Ue qui devait attaquer le 
camp. Les pù^iëd avati^és âjritnt reçu des ré-- 
ponses insolentes au ^tsi i^ipè ileà vedetli^^ 
se replièrent stitr ks testes dé l'état^iuajor, et 
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ftonnèrent ralaririe. Les cavaliers nuds, sau- Xl.*Ep4 
tentsurlearschevauX) et reçoivent, le sabre (17960 
à la main , les accolades fraternelles qu'on leur 
propose. Toute îk horde se disperse et se dé- 
rbbe à la favèuV de la nuit IjCs motifs secrets 
de ce mouvement , étdént , à la faveur du tu- 
multe , de déliVref Babeuf et ses associés, 
que le Ditectûire aVâit fait arrêter. Parmi 
eux, Droufet, Cotnnie membiré des Conseils, 
ne put êti*e mis eti jugement qù avec les for- 
més prescriteô.ll fallut aàsembler tine hatite 
coàr de justice à Vendôme ; ses complices s'y 
trouvèrent traduits ; et les formalités retarde- 
rétit le jugémehr. Brothier ëlLavilleharnois, 
dont la cotijùr'atiôh royaliste fiit découverte 
peu de tehaps après, n'ayant pas lés mêmes 
tiîres d'exception , furent jugés par les tri- 
buiiàux civils , plus diisposés à l'indulgence. 
Drt)uet s*êv ada j qdelquésuhs furent cbhdam- 
riés â moft, d*aut!^es à la déportation ; mais 
dé tes secôlisèe^ réitérées , d^ ces éKbrts com- 
primés et reïidissàné , il reisla an cibute pour 
Jëè bons ès^irits. ptt iè dëniândâit ài îâ consti- 
tution , telle cjti^éllé était , suÉisiâit pour inàin- 
têiàt' la tranqtriftité publique ; liônr aSsurer [ , 
les j^fsonnes, fë]à propriétés ,c*éàt-^à-dire , 
pritrr gOttVéifiiéW Cëltë Reniée se t^6riiVUfit'6c- ' 



n 
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^*J?- cuper , à la foi^ , beaucpup de têlas sages, et 
679«.) sensées, produisit la réunion, q,u'oa appela de. 
Clichi , séante au village de ce. nom , près de 
Paris; et cette associatipn^Gonimçncée avec lea 
intentions les plus saines et les plus droites ^^ 
fut celle qui. produisit les plus grands maux^ 
Elle servit de motif ou de prétexte.aux évé-, 
iiemens du, 18 fructidor, et renversa ainsi le. 
Gouvernement , qui devint un desp<}tisine.^ 
déguisé.sous le nom de République. Mais les^ 
victoires des armées la défendirent 'encore, 
quelque temps j cet intervalle de succès ^ de, 
gloire retarda cette journée funeste, et rappejlç, 
au récit des ^yénemens, selon rord;:eiJçs.^nipaa. 
Après ïe passage du Rhin et la^pçise d^, 
Kehl , les !armées du Rhin et de la Meuse 
s'étaient mises en mesure (le regagner l'ay^jqice 
qu'avait prise l'armée d'Italie. D'aprèjile,pl3.nî 
général i conça et^ arrêté ^ Jourdan d.<^^t 
, tenir la sauphe de son ' armée . appi^^éç. ju, 
Rhin, et çjiesqrer les marches progressl^ea, 
de son cenjtre j|t de^ s^p aUç drcûle, de:.g>a-, 
nièrp à laj' i^aintjejni r.tq ujqu^, à la Wtejys 4çi 
l'ailé gauche de ^if^^^ ,de Morfiau , dcm^: ^3.. 

1 •- r X a M 1 _f_ ««.^ 



lées du Tyrpl^qui ouvr.eà^ ia^l^a^s ^|l^-v 
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lemagne à l'Italie, établir ses communica- xi/Ep, 

° ' an 6.' 

lions avec rarmée d'Italie, parles sources de (i79«.) 
FAdige, où cette armée les avait devancés. ^ 
Peu de jours après le passage à Kehl , Tarniée 
aux ordres de Kleber, partit de Dusseldorf j 
celte de Jourdan, qui commandait en chef, 
passa le Rbin entre Ooblentz et Andernach. 
Leur jonction s'opéra , et leurs premières 
marches les portèrent sur la Sieg, puis rapi- 
dement sur la Lahn. Les Autrichiens aban- 
donnèrent successivement tous leurs postes, 
et se retranchèrent derrière cette rivière , tan- 
dis que Moreau ,' s'avançant en Sotiabe , 
remportait une victoire à Renchen. 

« L'ennemi occupait la helle position en 
« aVàtnt dti village de Renchen et de la ri- 
c< viére de ce norù , fkmeuse par le passage du 
a maréchal de Turenne. L'ennemi , à l'abri 
<( d'iin bois , qu'il avait derrière lui , ma- 
« nœuvrait avec rapidité, pour tâcher, de dé- 
a border nos flancs ; mais la réserVe ,, toujours 
a dirigée à propos, rendait ses tentatives inu- 
« liles, et le repoussait avec perte. Les cui- 
« i^assiers essayèrent enfin dedébordernotre 
« droite, et chargèrent avec vigueui'. Mais 
« âéuxhataitlons, soutenus de l'artillerie lé- 
Ctgètfe; leâ culbutèrent V et quoique entourés, 
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Xi.«Er, ce manœuvrèrent avec sang froid, pour clirîgef 

0799) a leurs feux sur tous les points où ils étaient 

^ menacés. L'ennemi a laissé le champ de ba-* 

41 <( taille couvert d'hommes et de chevat^x. n 

• L'ennemi essaya la même manœuvre sur 

l'aile gauche, au moment où l'infanterie se 

portait en avant, et était prête à pénétrer 

dans le bois. Mais ce niouvement prévu, fut 

arrêté ; le général Ste.-Suzajie, ^ la tête de sa 

cavalerie ^ le chargea en front et en fianc^ 

Celte attaque rapide et inopinée décida l'ao^ 

tion , tout plia en désordre, ^i dans un instant 

on fut maître de la rivière et du village dc| 

. Renchen. 

Cette action, ouvrait , k l'armée républi- 
caine, l'entrée des montagnes Noires , par la 
? vallée de Renchen. Mais les troupes "wir-^ 

tembergeoises, commandées par leur prince, 
occupaient des postes retranché^ , sur )e^ 
hauteurs à Oppenau ?t au Knibis« l\ fallut 
d'abord disperser les p^ysaps armés qui ^ér 
fendaient les passais, l^s çhemin3 ne pi^r-r 
mettaient pas le transport, de l'artillerie; 
trois bataillons , et, ^^ç^u,e cavalerie , î?ra-? 
vèrent tous ces obstac)ps , e{t les redoutes çtfi^ 
portées d'^ssi^ut , oç^yriççQt les p^ssii^es à l'arrr 
mée. Peu de jpv|y.Sj apifp^ , .V^vant^g^^ç., d^ 
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J'anpée de Jourdan , commandée par Le- XL*Fp; 
febvre et Klcber, gagna unt; ^ataille àNeu- (1796.31 
kirclien, après laquelle celle armée passa la 
LaLn à Marbourg , renforcée par les troupes 
bataves, et une partie de. rarmée du Nord. 
Celte marche rapide, es.t peinte dans ce récit 
rapide de Jourdan. 

<t Le I qi messidor (3o juin ) , le général Klér 
ber a passé )a Sieg , le i3 , il vint à Ucha^ 
ze^th ^ ^\, !^%n rendit maître, saus apposition ; 
1q i4, le général Joqrdan força le passagç 
du Rhin à Nepwid, et le i5, il effectua sa 
jonctiqn avec le général Kléber; le 16 , le géné- 
ral Lefebvre attaqua l'aile droite de Tennemii 
la culbuta et fit 600 prisonniers; les 17, 18, 
19, Tarmée s'est avancée, en se portant sur la 
Lahn ; le do, Tennemi s'esjt retirjé ; le 21 , Tar- 
mée a pa^sé la Lahn; le 02, elle a cçntinué 
sa marche, Klébjer rencontra J'jsnnemi à Pried- 
berg 9 et le battit ; le 23 , l'armée se reposa ; 
le 24 , ^Ile passa la Vida , çt se porta tx\ par* 
tie sur Francfort, et partie siqr le Mein; }e 
?5 , Francfort f^it sommé , et sur le refus de 
la garnispii autrichienne, bombardé j le 26, 
elle capitula, et le 28 (18 juillqt) , les Fran- 
çais y sppt entrés»* Kléber écrivait à son ami 
Grouchji \Nm^ comptonsy mon çherGénqml^ 
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XI.* Fp. nos marches par nos combats^ et nos combats 

an 6.« ^ ^ ' 

(1796.) par nos victoires. 

Elles niarchaient de front "àVec celles de 
Moreau , sur le Haut-Rhin. Après nne bataille 
gagnée à Rastadf, ce Général put rapprocher sa 
gauche de Paile droite de Tarinée de Sambr^ 
et Meuse. Celle-ci, par ^occupation de Franc* 
fort , obligeait Tannée impériale à^repasser le 
Mein. Jourdan, alors, fit avapcèt le cehtr^de 
cette armée, et cerna la fo intéressé de- Kœ- 
nigstein , tandis que ^a droite se portait Isur 
Mayence. Tous ces mouvemens , combinéis 
avec ceux de Moreau , tendaient à éloigner 
toujours Pennemi de la rive du Rhin', pour 
isoler les deux pJaces iraportantés'de Mayence 
et Manheim. L*archiduc Charles, pressé sur 
ses deux flancs , prit alors le seul parti qui 
pouvait prolonger le système de défensive 
qu'il avait adopté. Il concentra ses forcéia 
entre le Mein et le Neker ; mais déjà les 
avant-postes français n'étant pi Us qu'à huit 
lieues de Stuttgard, le prinde dfe Wùrtèm- 
berg qui , à la tête de ses troupeâ , voyait ses 
Elats près d'être envahis totalement, s'occupa 
de sa paix parliculière, envoya' des pléni* 
potentiaires à Bâlè, et son exemple fut bien tôt 
après imite par plusieurs Priùéeà de l'Empire. 
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A U suite d'une conférence, qui fut te- Xî.«Ep. 
nue à Pyrmont , où se rendit le Roi de (1796.) 
Prusse, les intérêts du Corps Germanique, 
fondes sur rimpérîeusè \néèessi<é des cir- 
constances , décidèrent d*abdrd les SouVe- 
rains, membres de cette ligue, a retirer da 
Inéatre de la guerre], leurs trôupei, autres 
que, celles de leur contingent; et bientôt , 
par des paix partielles, chacun slipuïantpour 
ses intérêts particuliers *, ]$i maison d^Autriche 
se. trou Ta àban donnée a ses seules forces. Ce- 
pendant, les mouvemens progressifs des deux 
armées préparaient leuf jonction, ètrârmée 
autrichienne, quoiqujç forte eriçore de soi- 
xante mille hommes V n'était pliis en état de 
s'étepcjre , pour conserver des pays alliés 
quf se séparaient d'elfe. Dans cet étal de 
choses, l'Empereur donn^ ordre à soii frère 
de se bprrier a défendre la Bavière et les pays 
héréditaires , et de concentrer ses forces, eii 
se repliant sur la liî^nè de défense, qu'offrait 
encoreie Danube. Déjà des émeutes avaient 
signalé l'esprit ré.vplulionnaire jusque dans 
X^iennej lé peuplé .àssembîé tumiiUuaîre- 
ment devant l'hôtel du ministre Tliugut, avait 
crié' la paix , et la force armée avait été né- 
cessaire pour dissiper ces altroupemens. Il 
Tome VI. 7 
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XI*. tp. paraît même qu'alors TAutriche redematda 

an 5.« "^ . . • 

(i79«.) ratijfiialice qu'elle venait de rompre. Moreaa 
refusa; toutes les divisions de son armée 
étaient en ligne , et s'avançaient en mesure. A 
la droite , le général Ferino longeait lès revers 
' des montagnes de la Forêt-Noire, et devançant 
la marche de l'armée, se rapprochait du lac de 
Constance, menaçait la forteresse de Bregentz 
et les gorges que le cours de l'Inn forme dans 
leTyrol, et par où Ton voulait établjr la com- 
munication avec l'armée d'Italie. Dans la 
marche de ces deux grandes armées du B.hia 
et de la Meuse , sur un frpnt de plus de soi- 
xante lieues , l'envahissement successif du 
territoire, n'était pas l'effet de batailles ran- 
gées , suivies d'une retraite de l'ennemi éva-' 
cuant une ^grande étendue, de pays , et lais- 
sant ainsi un grand intervalle d'espace entre 
l'armée, victorieuse et^ l'armée défaite, et ua 
long intervalle de temps entre une bataille 
perduç et une nouvelle action générale. Ici 
les combats étaient partiels et journaliers; 
les. araires de postes décidaient tout* Les po* 
sitions ;les plus formidables de l'ennemi se 
trouvaient dépassées et tournées , et bientôt 

abandonnées par suite des avantages rempor- 

», \' ,1., j 

' tés sur lui^ a vingt lieues du point qu'il occu-* 
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ptXt Sa ligne de défense percée sur nn point, xr.« ip^ 
subordonnait tous ses niouvémens à ceux (1^96.) 
d'une offensive savante et combinée. Les divi- 
sions commandées par des chefs habiles dans 
la science du commandement, étaient répan^ 
dues sur ce vaste théâtre de la guerre ; totites 
se soutenaient en agissant isolément. Un éeheo 
était aisément réparé, parce que tes llanos 
d'une division en retraite étaient couverts 

É 

par les divisions les plus proches , et le sys- 
tème rétrogade de l'ennemi ne lui aurait pas 
permis dç se porter en avant pour pénétrer 
dans pn intervalle momentanément ouvert": 
tant que cet accord de toutes les parties 
fut maintenu^ les succès furent /rapides^ M 
fiu^yis. ..>.... 

Après la bataille de Raatadt; VApchiddC 

É 

effrayé des succès rapides d^Môreau , 9e laissa 
devant l'armée de Jourdan , qu'un ^bovps^dè 
trente mille hommes aux ordre» du gitkéi^ 
iWartenskben. Il ramena le resté),: «d^iiriJt 
.nue position conque par sa farca^ fio:!avant 
du village d'EttingeA ;; sa droite vert >lsiRiiinc, 
6a gai;rçfae appuyée aux montagnes. Moite^ur, 
obligé , par des embarras de subsistances et 
de transports , de retarder l'attaque, rappela 
k lui les divisions du centre* lie général 
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XL'Ep. Saint-^yr , qui les commandait, agit sar lé 
079^.) flanc gauche <le l'ennemi, et le tourna par les 
hauteuri) où il s'appuyaiti Desaix attaqua au 
centre; la gauche resta resserrée en arrière 
du village d'Eltingen. L'action se décida à la 
gauche de l'ennemi , où il avait placé Télitè 
^e son infanterie , et tou^ lès renforts qu'il 
ayail fait venir du Bas-Rhin. « Une èirtille^ 
x( rie. nombreuse , les hataillons de croates^ dt 
(C grerladiers et d'infanterie légère , et quatre 
.<c..€£«}adronâ , avaient ordre d'y tenir jusqu'à 
K.la dernière extrémité; Nous avons été re* 
^ pouaséâ: quatre foi^^ et^ ramenés au piéd^ dé 
a celte mdntagne; une des plus élevées ei es- 
(ccarpéeSide la Forêt-^Noire.rLa cinquième 
«.charge, renforcée d'une partie de la ré- 
9i àérVe, faite, eu colonne, autant que le ter- 
^reiii pouvaitlèfîeriïiettre, a complètement 
^^réussi). D Après, cette bataille perdue , FAt- 
ichidaûse^replia su]f lùNecker, qu'il fut bien- 
tât Qbligé-<Ie mettre devant lui , tandis que 
Jouii^aaiii profitant àe l'^tfiFalbli^sertiént dbl'^r* 
inééjàu^tchient)e,-^qui lui était apposée, là 
rqela Uerrièrç le Mein , qu'il paiïsa.'Tôùt ce 
jOorps., commandé par Wartenslebèin, aban- 
doi^fiar la défense de 'la rivet gauche (ïe cb 
fleure, et sana prendre de position , se dirî- 






gea sur le Neckêr ,, pui^ aur le Danube, pour xi.« Ep. 
3e réunir à Tarmée du prince Charles. (1796.) 

Déjà JVIoreau , régl^hit sea marches sut ses 
avwtagçs, était entré À'Ulai^.Une division de 
son armée , conduite ^ar le général Laborde^ 
avait passé le Rhipà Tuningen, avait forcd 
tous les postes ennefnis^ dans'leBrisgaw, jus«* 
qu'aux villes frontières, çt appuyait ainsi le» 
attaques de Séria , aur le» passages de FAHe- 
magne à l'Italie,, par les gorges du TyroL 
Moreau, aprçs avoir rejeté l'epnemi ao-delà 
du N^cker, fidèle au plan gé^néral.de dite 
pa^pagne, porta^ en avant la droite djei son 
itrmée, pour prévenir l'ennemi sur le t)a- 
pjubç, ou pour y hâter ^a retraite; ce qui 
arriva^ mais il i^efusa sa gauche , et la tint en 
arrière , en avant de Stutgard , vers Pfor-* 
zheim ; et cependant Jourdan, ne trouvant 
pi tt!», d'ennemis devant soi, par la prompte re- 
traite du général autrichien Wartenslebcn., 
ppussia, vivement , ses .avantages sur I0 haut- 
^^ilt 9 ^t dan^ cettç laiarche rapide , spn aile 
d|:p^e , qui devait^e tqnir à la hauteur de^la 
gs^t^çhe de l'armée du Rhin et Mosetie^ la dé-; 
passa (le beaucoup , ei se trouva ainsi ayant 
son- fïunc droit .à d^cotj.vert. - , ._ 

Soit que cette prompte retraite des Autri-» 
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XI/» Ep. chrens fût la suite d'an plan combiné du prince 
(17^6.) Charles 9 soit que profitant de cette marche 
précipitée de Jourdan, qui rompait la ligne 
èes deux armées^ il conçût son projet d'après 
l'événement; c'est de^là qu'il faut dater les* 
.revers' qui changèrent si subitement le théâtre 
de là guerre , et le reportèrent en peu de jours 
du Danube sur le Rhin. 
' Après l^lusieurs combats de détails, l'armée 
de M ôreau s'était avancée par Nœrdiingen , 
près de Donauwert ^ à la suite d'un combat ^ 
oMe prince Charles l'avait attaqué sur tout soa 
front, «t avait d'abord fait reculer son quar* 
tierVgénéral quatre lieues en arrière, à Kœ- 
nigscron,' en se portant ensuite sur les der- 
rièjpes de l'armée, la division Saint-Cyr, prise a 
vevers et tournée sui^ son flanc, s'était soutenue 
avec peiiie%'Desaix avait rétabli le combat, et 
. l'armée reprenant ses position8,l'ennemi s'était 
décidé à répasser le I^anube. L'armée de Jour- 
dan , 'pétiétirant en métrie temps dans la Fran- 
conie , s'était avancée jusqu'à Bambe^rg; cette 
armée était* alors sous le commandement de 
Klébèr , iFoôrdan ayant été obligé de le loi re- 
mettre "nlbmehtanément, par suite d^u ne chôte 
dans une reconnaissance j où il avait failli être 
pris* 
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La jonction de ces deux, armées, qui de- xi.«Jip. 
vait assurer leurs succès décisifs , était encore (1796.) 
rendue difficile par un intervalle de vingt 
lieues de pays ennemi, tandis que la division de 
droite de l'armée du Rhin s'emparait ^e Cons^ 
tance et de Bregentz, où Ferino luttait contre 
les corps autrichiens qui défendaient les pas- ' 
sages du Tyrol.Kléber, après un combat de 
cavalerie avantaj^eux , poussa Varméç enne- 
mie jusqu'à Nuremberg^ où Jobrdan reprit 
le commandement. La résidence d^ la cour de 
Bavière, Munich , étant déjà nienacée , TElecr 
teur se décida à se retirer en Saxe. Donauwert 
fut occupé par Desaix; mais |Cependant les 
troupes bavaroises restèrent armées pour le 
service intérieur de leur pays : Moreau était 
entré le 22 août à Âugsbourg. L'ennemi, re- 
tiré derrière le'Lccïi, avait été obligé dVban- 
donner cette position, après le passage de 
cette rivière à gué sous le feu dé ses batte- 
ries, et après une' action sanglante à Fried- 
berg , ou il perdit quinze cents prisonniers. 
Les avant-postes français étaient à deux lieues 
d'Ingolstadt ; ceux de Jounlan n'étaient' qu'a 
trois lieues de Ratisbonne : les divisions do 
droite de l'armée du Rhin s'avançaient vers 
le Tyrol par les Vallées que forni€fnt le cours 
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XI «^Fp. (Je l^Inn et les sources du Lech; déjà TArclii- 
(1796.) duchesse qui résidait à Inspruck , s'en était 
retirée. I^a jonction avec l'armée, d'Italie de- 
vait s'effectuer et prendre à revers l'armée de 
Wurmser. L'armée d'Italie avait son avant- 
garde à Trente, après avoir repris toutes ses 
positions de siège autour de MantouerWurm» 
ser, pressé sur ses deux flancs, était forcé de 
se borner à défendre le Tyrol ,par une guerre 
de position, dans un pays de montagnes, où 
le génie et l'activité des généraux français 
le prévenait ou le tournait sans relâche. L'Ein- 
pire ^ divisé par les événemens de la guerre 
et par des traités partiels, se consolait de ses' 
revers par l'espoir d'une paix forcée , mais 
prochaine. Une seule journée, à la droite de 
l'armée de Jourdan , changea la face des af- 
faires et les résultats dejpette campàgae. 
. Depuis loYig-teraps le prince Charles mé- 
ditai! ce mouvement, calculé d'après la posi- 
tion des différens corps de l'armée française; 
il avait reçu des. renforts , entre autres, qua- 
torze mille grenadiers hongrois. L'armée de 
Jourdan . marchant sur Ratisbonne , avait 
sa droite avancée jusqu'à Neumarck, et en 
avant de ce poste , Bernadotte était au village 
de Teiniiig, ayant opposé à lui le corps de 
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Wartensleben en retraite , pour se. mettre XL^Ep. 

' * . • . an 6.* 

derrière le Lech. Un ordre subit du prince (*79«0 
Charles, enjqi^nit de marcher sur Teining, 
et d'attaquer de front , sans égard aux forces 
qu'on pourrait y trouver. En même temps, à 
la tête de quinze mille Hongrois, il repasse 
le Danube, et attaque Bernadotte sur son 
flanc droit. Malgré la supériorité du nombre, 
Bernadotte tint toute la journée ; mais les se- 
cours, que lui envoyait Jourdap , ayant été 
arrêtés par les troupes du corps de Wartens- 
leben , qui déjà avaient dépassé le flanc gau- 
che de Bernadotte, celui-ci fut fprcé à la re- 
traite. ^ 

Elle se fit d'abord sans grand désordre 
sur Nuremberg^ mais l'Archiduc, profitant 
de l'intervalle découvert que laissait cette re- 
traite, se jeta sur les derrières du centre et 
de l'aile gauche de Jourdan. Menacé d'être 
enveloppé et coupé de ses communications , 
Jourdaniellâta de se replier d'abord sur Am- 
berg, où, attaqué de front par Wartensleben, 
et en flanc par le prince Charles , suivi sans 
relâche dans sa retraite , il la dirigça sur la 
position de Pfortzheim , comptant y réunir 
l'armée. Moreau , au premier rapport de cette 
retraite , s'était hâté de marcher en avant , de 
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XI.' Ep. passer le Lech , et d'attaquer le corps d'ar- 
Ô796.) ^^^ ^^ général Latour ; ce fut alors qu'il le 
battit complètement à Friedberg. 

Si la retraite do Jourdan n'eût été qu'une 
position rétrograde, après une bataille per- 
due , l'aflaire de Friedberg devait le déga- 
ger , en forçant l'Archîduc d'accourir sur 
Moreau-, pour arrêter sa marche sur la rive 
droite du Danube; mais aprè? cette victoire, 
l'armée de Moreau se trouvait entièrement 
isolée f par l'éloignement de Taraiée de Sam- 
bre et Meuse, Il paraît cependant qu'il ba- 
lança, si , poursuivait sa marche et appuyant 
les premiers succès de sa division de droite 
vers Bregentz, il entreprendrait sa jonction 
avec l'armée d'Italie, par les gorges du Ty- 
rol , prenant ainsi à dos l'armée de Wurm- 
ser. Les difficultés parurent insurmontables ; 
il ne crut pas devoir hasarder de s'avan- 
cer par la Bavière sur J'Ailtriche, en lais- 
sant ées communications hasardées. DéjÀ 
Jourdan s'était retiré jusqu'à Wurlzbourg , 
où le prince Charles l'avait suivi , attaqué et 
défait dafis une seconde action plus décisive 
encore que la première. Les troupes n'étaient 
pas découragées , tous les combats journaliers 
pendant cette longue iretraîlè furent soute- 
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^us par la valeur des soldats et par la pré- xi.^Fp; 
senee d^esprit des Généraux ; mais l'indlsci-^ (179s.) 
pline avait eàusé des désordres et des vexa- 
tions, dont ks babitans du pays se vengeaient. 
Tout ce qui s'écartait de l'armée était massacré 
par les paysans ; ils se formèrent en corps 
armés etorgànisés, au nombre de sept à huit 
mille, surprirent de nuit, près de Neustadt, 
le quartier du général Ernouf. Ce général étant 
obligé de se sauvet* à Francfort, il fallut rassem- 
bler des force j pour disperserces atlroupemens. 

Selon le aystême de guerre adopté alors, on vièctê 
avait laissé eh arrière les pkces fortes , blo* cativef» 
quéesou assiégées, Manbeim, Mayence, les for- 
teresses de Kœnigstein et d'Ehrenbreilstein. 
Ces places avaient de forlea garnisons, dont 
les sorties inquiétaient les derrièires de l'ar** 
mée en retraite. Elle parvient enfin sûr la rivé 
droite du Rhin^ sous te commandement de 
Bearnonvilley qui remplaça Jourdan. 

Cependant, après les journées de Wurtz- 
bourg, le prince Charles, assuré de la retraite 
de ectte arnjée,' en avait abandonné la pour^ 
ftuitè a «es lieutcnatis , et renvoyé sur le 
Danube une partie des renforts victorieux 
qui l'avaient stiîVi , tandis qu'avec les gar- 
niêùm réimiés il ^^ah les' débouchés det 
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xt,«Ep. vallées qui, devaient servir de. passase. à Façr 

{17^') mée du Rhin et Moselle> pour effectue^ sa 

retraite. Lapposition de rarmée de Mprea^.de- 

vint alarmante; à peine osait-oa espérer .ea 

revoir les débrij^ sur les rives du Rhin» . 

Après Ja victoire de Friedberg,Mo^eav( resta 
plusieurs jours dans Finaction : il attendait 
Tissue des événemens de l'armée de Sambi:;e;ot 
IVIeuse. Dè^ quç la retraite i]e cette armiéefut 
sans espoir de retour, il se décida à ramenéir 
la sienne sur le Rhin; mais, pour en imposera 
, Tennemi et lui donner le change , il fit d'abord 
porter tçute son aile gauche en ayant partinQ 
. marche vors la Franconie ; il s'assura en 
même teqf^ps un passage, sur le. .Rhin, et £t 
occuper le fo^t de Kehl y mais selop Iç système 
de grande tactique , les armées en se portant 
en avant , avaient laissé derrière ellejs les 
places fortiSées ; les garnisons de Manhe^m, 
d'Ehrenbreitstein, de Fhili^bourg, assurés dQ 
la retraite de Jou^'dan, attaquaient les commu- 
nications) et les convois; el|esi se réunirent et se 
portèrent sur Kehl, dont ila Téussireqt A s'emw 
parer : mais les soldats s'ét^nt Uyr^s i^vl pillage 

'4f .-■*•■ * ' ' 

et ayant négligé de rompre; |e pont qui com* 
m unique de ce fort à Strastiqurg^ja garnison » 
vaillamment secondée par l^[ggrd^ Oatîç^Q 
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lïte feèlté ville, rattaqua le fort et en chassa xï:»Ép, 
réhÀèmi. Cette àbtion; qui fut très-Mante^ *%V) 
TÉtait aussi' d'une grande consëqùencé pour 
l'armée da Rhin et M6sellè qui n'avait qrife 
cette porte* pour rentrer en Fi-aiicé. Elle fîil; 
tkinduite pat les génétùxik Scha'àl ; Sicsé e^ 
Schauiïibôurg;'^ ' \" ' ' • 

' Cependant laVpitioh de fatin^é^du Rhin 
ne pouvait pltrs être scàtéViue , et le Gé- 
néral eh chef 'se décida à préparer sa re- 
traite' par des* niouvei^eh/'qni^ donnant 
le change a'ux eiïnemfs /ïnï •ifâcllità^^ lejs 
Tncyèris de nièttre éiitrè eux- et lui ksseè d'^in- 
tèrvalle pôiir que les corps -d'arrière -garde 
ne fussent ]f)as forcés à dés 'mouvéniens pré-- 
'dpîtés, et que' le' corps d'arniëe réàtât ihàïtre 
*dé lèd régler. A cet èfifét, toute Tailé gaiichb 
"atfx ordres' de Dësaix' répassa le Danube a 
Irijgblstadt . et se porta vers îvurèînberg pour 
inquiéter lès derrières de ràr,inee','au priricè 
■Ch*àHë« et Ift'fôrcyi' de ikchet'pi-iSè ; et dç Veve- 
Viir au secours de ses communications; ce 
ïnotivement aVâit aussi pOiV objet d'obligei: 
le général Latoùr à détachëf une partie de sça 
forces sur ta rive'gâuçhe du Danube et laisser 
tunsila rivé droite 'plus libre. ;EiV même tem()s 
leâ Corps avartcés 'de raile'ârouè fiïèiil un 



Xi.«Ep. mouvement prompt en avant, feignant Au 
(*79«0 dépasser et de tourner Taile gauche de rtçu-^ 
nemi; Latour alors, suivant le systêmp dér 
fensif adopté pav. l'Archidpç, céda le terre^p^ 
et mit ainsi plusieurs marches d'intervallç 
entre son armée et celle de l'ennemi j.Moreau 
profita de cet avantage pr^u et comniengi^ 
alors cette retraite, (jui pr^Hi que les soldats 
français pouvaient vaincr^ans la raauvaiso 
fortune el-savaiei^jt en supporter ies revers. 
, Jj'armée du Rhin et Moselle étendait alors 
son front sui: une ligne de près dje soixante 
lieues de développement; la droite, en avaut 
de Bregentz , sur le lac de Constance^ la 
gauche, au pont d^Ingolstadt, sur le Danuhe* 
Passant par les posiliçn^ deiKfimplen, Mur 
.nich, Mœrsbourg, les divisions de oettp armée 
occupaient ces postes, et chacune d'e)ljes dey^r 
liait néces3aireinent une armée ,ayanl son qr*» 
ganisation et se^ moyens jindépendans ; les 
commandans deces cof psétaîentdes GépépàiiiV 
divisionnaires dont les raoavemens devaieii^ 
sWcorder entr'eux et ressopti^r des ordres du. 
Général en chef; il tenait le centre de? l'ordre 
de bataille; près de lui St.-Çyi;, à son aile 
gauche Desaix, à la réserve Boureier , ^ ^^ 
droite Abatucci, Paillard, Careau. L'armée 
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nutricliknn^ était derrière Tlser ; le général Xi.«Fp. 
liatour, qui la commandait, appuyait sa.drpiU (i79«*) 
au Danube, au centre le corp9:,de Condé, 
et à la gauche r vers les débouchés du Tyrol 
aux sources de l'Iser , les généraux Froelich^ 
.Wolf, Su- Ju'jîln. ' ' ' ' 

L'armée française , de sa position jusqu'au 
Bhm 9 avait a traverser un espace de pxes^ 
de cent lieues, coupé par le cours de plu- 
sieurs rivières , descendant des monts qui 
séparent l'Allemagne de l'Italie ; toutes ces - 
civières, dans leur cours à peu pr^s parallèle, 
vont se rendre au Dapube, et par leur direc* 
tion elles devenaient favorables ou dange- 
reuses aux mouyemens rétrogrades d'une 
ar^iée selon qu'elle restait maîtresse de leurs 
passages .aprèsf les avoir traversés. Il ne par- 
venait â l'ariiiée du Rhin aucune iiouvel le de 
>■■*«♦ ■ ', 

France ni des autres armées que parles papiers 
publics de l'Allemagne. Dès que la retraite fut 
décidée, le Général l'appela à \\^\ le corps do 
Desaix, qui rjspassa le Danube .et, rejoignit 
L'armée 5 elle fit ^lors plusieurs mairches pai: 
éon Qanc droit pour s'étendre, gagner du, ter-f 
rem, se xapprocher, des cUyisions.de droite» 
qui se trouvaient hasardées et tromper de plup 
e^. plus 1 ennemi ;Sur se^ véritables dçssein^i 
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XT.« Ep. Le premier mouvement de relraîte fut pour' 

(1796.) fepasser le Lech; ce passage à^cfféclua le troî- 

âième jour complémentaire del'àn '4 ;Tesavàril- 
gardes restèrent de f autre côté dé là rivière, 

et cette contenance assurée s'egcontinua^dî^n^ 
toute la suite de cette retraite ; le lendemain on 
repassa ainsi la Schmutér et la Zizam ; le 5^ la 
Mihdel j le jour suivant la Gùntz, conservant 
ainsi une attitude offensive par les corps avan- 
cés, et Fàrmëe couverte par des rivières dont 
elle tenait lès passages. - * • ' 

Dès que la retraité de l'armée trançaise fut 
décidée, Lafour se mit à sa pdùi;suite et dé- 
tacha , sqr la rive gaùcWdu Danube, le gé- 
néral Nauèmboiirg. pour 3e saisir du pont 
d'Uim; Moreiàu y avait, dé 'la rive droite, 
détaché le général Moptrîçhard qui, malgré 
plusieurs marches forcées, ne devança quç 
d^urie heure ^'ennemi. Les jour3.auivans l'ar- 
mée se porta, eiï quatre marches, au-dela dé 
la rivière dénier juiquVû lac ae Fèdersèe^ 
derrière là ICiess ; Ùesaix avait marché par la 
rive gauche du Danube, et évacué Ul m où 
l'en'riemi enti'a en mêpiè tçnips qiie son Vr- 
rièré-garde en sortait ; il repassgi le fleure^ ai 
divièion s*y âppu'ya , formant l'aile gatTche de 
l'armée,' le centre' derrière le lac, la' droite 
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àla peti4)e ville de Raveniiborg j Panyiée arait xi •«•. 

. . rt -1 an 6.* 

fesserté sw fiofiiiions ; son Iront s'^lendait en" ( » 7«6^ 
core sur «ti développement d'enviiron^otii^ 
lieaea ; dans cette position elle fat attaquée sur 
tonte sa ^igne : l'ennemi fot repou^ p^rtp^t 
ee jonivlà; lîiais la position àQ Mbreaù tihn 
Jheslait pad moins embarrassante ; il a'V'âit en * 
t^te l'armée de Latonr, environ trettte-cinq[ 
mille hommes;* sut* son âanc droit, 4es iHH'pft 
réftnis de C!ondé, de Frœiioh^ dbofe mill^ 
hommes $ le eorpS'devICaaendorf , nsjême SoP^^ 
longeait son flanc gai^oHe sur l^utro viyrê da 
Danube j derrièire lui di% mille -hommes 
sVtaiant saisis jè^ débotiobés de^ la ^Porêt^ 
N<Âre, ^ l'ÀTCfaidttc^ ramctiwpk «es tobopes 
. victocâeases» , était dé^:au«>deià le-Mc^n, hâ^ 
tant se8«MiKdi€spoar s'emparer d^^fioMs dis 
Kebl etd^HciningueuIïans^cette poi^en cri* 
itique le Général ffii vit lie scdàt q^ da^s la. 
I^ieleiire^ et tout: £ut disposé pour aMiiquer 
Farmée * ^enmmiè à Blberaish. Lia eonsianco 
et i'inébranlabie fermeté ém ti^otofpes', sur^ # 
tOQt lia aiéoessîté ^ cofl^nmodaient wAtê ivésolû** 
iiov:hiurdîe. j^érâioi, fi la droite^ laiBâti «uitt 
pasiàe'de sa dvnsîan pottr contenir iliss c(»rp« 
f txnemis' qui mswaçaisnt ssnt flaiic ie% tjÉardher 
sur ÈKx en se iAp][«Dic^aiit diiicentpp , pousser 
Tome Vh 8 
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XL'Ep. tout ce qui $e, trouverait devant lui pour là- 
(i79«.) chejp de séparer cette aile de aon corps d'ar* 
niée. Saini-Cyr, au centre, attaqua de front 
celui de l'enneini tandis que Sesaix, 9e tenant 
appuyé au Danube, devait le tourner et ga- 
gner avant lui les hauteurs de BiberaQh> qui 
* éta\t le point décisif. L'accord des chefs et La 
' valeur des troupes furent char^éside Texécu- 
tion^et tout réussit; la victoire fut complète: 
quatre mille prisonniers^ ^oixaDte ûfficier$, 
dix-huit pièces de canon et deux drapeaux 
en furent ie gage et le prixi 

L'armée de. Latour , répétée au-delà ; de 
riller , jassura du moiiu» quelques jourade 
marche .tranquille ; mais: If armée était en- 
core.à: plusrde 4o. lieues Âm Rhipc; les, forgea 
des montagnes de la. Focél^oire étaient oc- 
cupées par le corpsrdâ È^endorfqui s'était 
joint m corps dediximiUe h^ilimes cfûi dé^ lea« 
occupaient., et l'Archîdue ayant déj^à atteint 
des vallées qui déhoucheot de cék montagnels 
• sur le BJbdn , par Les: rivières ^ de Renchon 
et de Kint2dg;:Ces passera 9q trouvaient fer-f 
mes. :Ea. m^e temps;^ le.TCorps.de.NàuenC^ 
dorf >était: sur le flanc iganchie de Tarmiée ^ 
et bientôt Latotir ayant r^marohé: eu avant^ 
s'approchait du front ^ l'a^e droite avait ua 
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appui au lac de Constance et aux terri- xi.* Ep, 
toires neutres de la Suisse; ce«»fut là, près (1796) 
les villes que l'on nomme forestières, (à cause 
de leur situation dans la Forêt-Noire , où ï© 
cours resserré du Khin s'ouvre uç passage 
jusqu'à Bâle) que Moreau fit passer le grand 
conyoi des munitions et des bagages. Les 
Suisses n'opposèrent aucune raison à^éisAy et 
ne virent point de violation de territoire dans 
le passage d'une troupe qui n'était pas armée. 
Les citoyens Suisses aceaeillireait Jes troupes 
avec là plus généreuse liospitalitéj. eux-mêmes 
itèrent les poteaux qui désignaient les limites , 
et conservant en môme temps landigiûté nar 
1ionale,'ils voulurent que les armes fussent 
déposées à l'entrée* et rendues à la^ortie de 
leur territoire ; les canons furent mis en dépôt 
dans l'arsenal de Schaffouse, et aux plaintes 
du ministre autrjcfaî^n, il fut xépondu que, 
ûrVhtIsiép àurgénérsA Latour prétextaitud^^cQ. 
coilt^ntement libre pour entrer à H^în Arm^ 
sur le territoire. helvétique, .« elle pou v-ai^ 
compter sur une réception proportionnée à 
l'offense, p Bientôt après le iS fructidor le 
Directôlrre oubliâ...»^ ou se xappela cet impor- 
tant service. >. 
* Une demi - brigade suffît pour ojEhrric le 
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xî* Fp. chemin par lès villes forestières, et elle ren- 
0706.) contra peu fl'obstacle ; en même temps le 
général qui méditait s% retraite par le pas- 
sage le plus difficile de la Forêt - Noire , 
mais le poins prévu et le moins^ gardé, fit 
passer le Danube à une partie de son armée 
pour éloigner Fennemi de son flanc ; ce 
corps , aux ordres du général Deaaix, eut des 
avantagée y éloigna l'ennemi des postes qu'il 
occupait, fit quelques centaines de prison- 
niers y tt pidt deux canons près de Bahliûgen , 
pois à Yillipgen. Ainsi chaque marche rétro- 
grade étJEiit marquée par ini mouvement offen- 
sif. Cèlta pairti« de Parftiée, continuant a^, 
ibarche , repassa le Banube à sa source et s^ 
À)oigliit^a«l oorps de Tarmée du Rhin, vers 
Neqslatt^à IVsntrée <hi défilé des montagnes 
cblaSViràl^Noire. i . 
c X^ïie des'^vertures ^éé le '«oars dus a^ux 
«? jfotMë«&' dons ces taoïltaljQê» ,. H f^ fibfk. 
ïsùm^^Èom aspect imposant, même pQ^r 1» 
Toyagenir^ te Val d'Bùfen PeaHbnt Vea^Ka 
de deux lieues cçtte vtsdiée étroite «emUe.i^u-^ 
t6t n^ an&actuiMilé de tockes à pic^, )^is 
eontij^ëà et maintenant séparées pair un in^ 
tervalle de quelques toises; c'est cette ^routeç 
que IdlGénén} avait résoki de.aiM.*Yrf^%: 9e» 
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deux ailes réunies marquèrent le défilé ; il ae ^1.* f«; 
réserva le centre pour forcer le {lAsaage du <>79M 
Val d'Enfer, le général Gérard, arec des 
troupes choisies , gravissant les deux flancs 
de cette crevasse, attaqua le ao et emporta 
les postés ennemis. Le lendemain le centre, de 
l'armée franchit le Val d'Enfer, et les deux 
jours suivans le reste de Tarmée délila dans> 
cette vallée, et se trouva téunie, à la vue du 
Rhin, après une retraite de vingt-sept }our^, 
ramenant avec elle deux mille prisonniers, 
vingt canons et deux drapeaux , et laissant 
dans rhistoire militaire des nations un fait de 
guerre comparable à tout ce que leurs annales 
nous ont transmis de plus mémorable par la 
constance des soldats et la sage et savante 
conduite des chefs* 

Tous les obstacles n'étaient pas franchis. 
L'armée réunie était de beaucoup inférieure 
aux armées réunies du prince Charles ; il fal- 
lait ou tenir la rive droite dû, Rliin devant 
des forces doubles , ou tenter avec danger dr 
le repasser en leur présence. 

Le premier plan dti Général en chef avait 
été dé se maintenir sûr la rive droite du Rhia 
par une défensive active, et il 'avait pour 
exemple, et prtur modèle la dernière campagne 
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* 

xi.*Ep? de Turenne," sur le même terrein, lorsqae> 
(<7960 par un système de positions transversales , il 
défendit la passage du fleuve en le tenant der- 
rière soi. L'armée républicaine, à la fin de sa 
retraité, manquait de tout, de chaussures et 
des vêteméns les plus indispensables; on ne 
reconnaissait: leurs uniformes qu'aux lam- 
beaux de couleur bleue que recouvraient des 
portions de manteaux de toutes couleurs, 
des couvertures, des sarrauts , dépouilles de 
J'ennemi , et même de» vêtemens de prêtres. 
L'entrée de cette armée dans Fribourg aurait 
offert unspectade-risible s'il n'eût été respec* 
table et imposant par les souvenirs qu'il rap- 
pelait. Hiecoutrage suppléait à tout : elle mar- 
cha d'abord vers Kehl -, le prince Charles es- 
pérait encore effacer l'éclat de cette brillante 
retraite ; il fit attaquer sur toute la ligne que 
l'armée française occupait sur la rivière d'Elz; 
les^avant-gardes seules cédèrent leur position 
- aurdelâ de la rivière. Le ppste avancé à Ken- 
djpigen repoussa toutes les attaques, et ne céda 
à la dernière que lorsque l'Archiduc se mit 
lui-même. à la tête de ses bataillons de grena- 
diers. Le corps de bataille conserva toutes les. 
siennes ; mais la droite se trouvant dominée 
par les hauteurs, l'armée prit une positioa 
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âeux lieues en arrière de F£Iz, et PArchiduc ^^'^f* 

' ^ an Sr 

l'y attaqua le lendemain sans pouvoir lui (i7»«.X 
faire perdre du terrein. Le Général se défeida 
a]pra. à repasser le Rhin à Huningue ; mais^ 
auparavant il tenta une diversion hardie* 

Quoiqtlephis faible , il détacha toute son aile 
gauche aux ôrdreis de Desaix ; elle repas^ le 
Rhin à Brisach , sepo^rta rapidement à Stras-^ 
botirg eft à Kehl> et dé là mefiaçar les derrières 
de l'armée autrichienne; le reste^ de l'arméef^ ^ 
prit sa dernière position, la gauche appuyée' 
au Rhin , en avant d'Huningue, la droite versi^ 
les montagnes^ Dans ce tte* position forte , ha-^ 
hilement prise, l'armée^ quoique afiuiblie par 
ses pertes et par le départ des corps quec^on- 
duisaît^Desaix, soutint encore une ^ attaque 
qui se prolongen jusqu'à la nnitcontre^ontes^ 
les forces autrichiennes réunies; Fail'e droites 
où l'ennemi fit les plus grands^ efibrtB se Tnain-^ 
tint dans tousses postes par de» proçliges de 
valeur et de fermetés l^û&n le lendemain toute 
cette arniée «repassa lentement Je. Rhin à la . 
vue d'uHv ennemi .dfeux fois plus.memfereux,' 
niaia o u'arrètèrent 3a icoàtenance^et |ieuit-tétre 
aussi Ikdmii^ation et ;le respect.7' I^^ièrc-^ 
garde nei fut pto^ même^ entamée^ l^ prince 
Charka ix>mbattfiit pour lia? gfaotre y ii^ a v^it aC-i 
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%ir Fp. fratiehi le cours du Rhin > il avait mérité le 
(1796.) titre de libérateur de T Allemagne; il voulut 
faire plus, il toplut qu^il fût dit que les ar^ 
ipéea républicaiftes n'avaient pas conservé un. 
seul |M>gt^ sur la rive germanique } il paya 
oller à Kebl cette ambition d'honneur. Les 
^tes de poBt à Kehl et à Huningue ne furent 
xepr itfeëi qu'après des sièges, saûglans e% pro- 
Ipné^ 9 & Kehl ^ pendâ^it cinquante jours de 
*^ branchée ouverte^ à Huningue^ pendant dix«- 
sept jours ^ et les garnisons^ libt^-es dén» leur 
ifetraite:^ rie Jbisaèrent à rtonemî qi;iede& dé^. 
coud bresfomaus* Deaaix commanda la défense 
de Kebl , él Abaluccâ celle du pont d'Huniû-, 
gae : ces deux défenses furent aussi consignées. * 
dans les fastes militaire^ de la iiatioti» fran* 
9aî^ 14'hiver, qui fût en jpartie employé à 
€e$.d^3t sièges ) fut avsai le fieAfips des prdpa*- 
xalâfs potti; la Campagne ^ 0t bientôt ks Arniées 
de la république repassèrent le Rhin. 

Celle d'hilie h'àvéU f^aè mîs d'intervalle à 
ses éorii^uSteà }*la retmte des «rmée^&ançai^es 
çn AUibmegne ike les 'avait: pas arrêtées } elies 
furènrt «j^lkieoeeaoïEdées >par les renforts ^uela 
général; Bei^dadqttci y: éotidiiisit «les alritiéés da 
Hhihfietf^esoooatxfarem teophées envoyés à 
Fturif^reç^savvqiolèmnildpdi: le Directoire/ 
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y faisaient une utile diversion à Theureuse Xfjp^ 
stérilité des discussions politiques dans les (t79«.) 
deux Conseils : l'accord qui subsistait alors 
entr'eux et le Gouvemetoent paraissait sans 
intérêt après les séances orageuses de la Con- 
Teution ; mais ce calme froid étftit l'effet du 
bon ordre et de l'harmonie entre les autorités 
publiques. Cette époque, jusqu'au 18 fruc- 
tidor,, fat un essai heureux et trop peu ap- 
précié jffcr un gouvernement libéral j les ar- 
mées étaient partout triomphantes , et les 
citoyens, paisibles sous la sauve-garde des lois 
qu'ils s'étaient données. Les tentatives des en* 
xiemis de cet ordre étaient promptement ré- 
primées^ et leurs moyens mdmes prouvaient 
leur insuffisance. Telle fut la ridicule scène 
fouée la nuit du dS fructidor (9 sept.) : on en- 
tendit crier aux armés z les habitans furent 
appeJétt à suivre un drapeau blanc promené 
dans les rues; des placards séditieux furent 
affidiés; mais les mai veillans, isolés et saisis 
par la poike, £reht recomiàître d'ancien» 
membres &mnux dans les comités révolution* 
navrés , et fetirnirènt ainsi une preuve dé^ 
icquiéeque l'atuirchieetle royalisme avuient 
toujours employé les mêmes instrumens^our 
arii ter au même Iràt, £jes deux Conseib) SOU" 



133 HISTOIHB D£ FRANCE, 

^ln6*' ^^^^ ^^ opposition,, ne se disputaient pas le» 
(i7d^0 fondions légales que la constitution républi- 
Céline leur attribuait Dans plusieurs l'ésolu-. 
lions importantes le Conseil des anciens rejeta 
sans contradiction deux lois résolues par les 
Cinq cents. L'une proposait de déporter tous 
les prêtres iqserm^ntés; l'éloquence de Porta- 
lis éloigna cette mesure violente, en lui oppo- 
sant cette belle sentence^ politique : a Loin que 
le bien général résulte de l'injustice faite à 
un citoyen, il faut, au contraire que tousse 
réunissent pour sauver un seul citoyen op*, 
primé. » L'autre résolution, en appajrencej 
humaine et juste, voulait que l'on payât les^^ 
pensionnaires de l'Etat partie en , monnaie 
métallique; cette mesure populaire fut assez 
courageusement rejetée par les Anciens , et 
l'orateur dit que la véritable humanité était 
de ne promettre que ce que l'on pouyait,tenir% 
Celte disette de numéraire et le discrédit total 
des assignats firent inventer un nouveau pa- 
pier monnaie : on l'appela mandats^ à catise 
de la propriété qu'ils eurent de payer les biepq^ 
nationaux au pair ; mais l'opinion les refusa; 
ils tombèrent au pair des assignats. On vendit 
les meubles, les glaces , lés pierreries de U 
couronne j on fit des marchés onéreux y et l'on 
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^^exï vengea en ne payant pas les fotiPiiîsseurs, xi/ E(>. 
qui sVn dédommagèrent sur la qualité des (i7j6.) 
fournitures. De là cette pénurie des armées 
où le soldat manquoit de tout ; mais les traités 
arec les Souverains n'étaient signés qu'au prix 
de fortes contributions. Le Pape paya vingt-un 
millions, l'électeur de Bavière trente, l'Es- 
pagne signa un traité d'alliance offensive et 
défensive qui mit ses armées ei ses flottes à 
la disposition de la France* / 

L'armée d'Italie alimentait la trésorerie na- 
tionale. Cette armée , après avoir établi , 
aux ordres dti général Sahuguet , le siège 
àt Mantoue, et rejeté dans la place toutes 
les troupes des assiégés qui occupaient extr 
core des postes extérieurs , était entrée à 
Trente à peu près au même temps où l'ar- 
mée du Rhin et Moselle commençait sa re- * 
traite; mais la prise de cette ville, capitale du 
Tyrol, fut précédée par des combats jour- 
naliers et par une bataille de trois jours à 
B.averedp. Après le second investissement de 
Mantoue et la retraite de Wurmser,^ceGéné- 
yal occupait encore et semblait vouloir, tenir 
]es postes dont ses premiers succès l'avaient 
rendu lïiailr^à Montebello et la Gorona^^ dans 
la vaUée.que forme T Adige> e t s ur la rive ga uche 



Î24 HISTOIRE D£ FRANCS, 

Xi.'Ep. du lac de Garde ; Masse» a y marcha, et Ic^ 

an 6.* ^ J 1 

(i79«0 postes furent enlevés. Alors le plan du Géné-« 
rai en chef fut de repousser Tennemi par cette 
vallée , en tenant les deux rivf s du fleuve, 
Wurœser retira ses postes, et prit position 
à Roveredo* La division Augereau passa 
/ l'Adige, et les divisions Vaubois et Guieux 
tinrent la rive droite, en accordant leurs mou*- 
vemens , les deux armées se trouvèrent en 
présence , la vallée de l'Adige traversait le 
centre de Jeurs positions respectives; Tune 
et Pautrb en occupaient les deux rives res*» 
serrées , escarpées et sans communication 
entr'elles; cette position, comme défensive, 
n'était pas avantageuse, les succès des assaif* 
lans , sur un des bords, nécessitant Pévaeaa- 
tion des postes situés sur l'autre; mais la force 
des positions qui se retrouvaient à chaque pas 
dans un pays montueux et difficile , donnait 
à l'ennemi le droit d^espérer qu'il pourrait les 
soutenir toutes à la ibis« L'art des mouvemens 
combinés et la valeur du soldat triomphèrent 
de touii ces obstaules* Wurmser occupait une 
forte position sur l'Adige , à St-»Marco ; M as»- 
sena l'attaqua sur la rive gauche , et Theave 
fut éboulée pour que les tètes ^e colonnes de 
la division Vaubois arrivassent sçr la rive 
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droite au moment de l'attaque sur la rive op- xi/e^. 
j>osée. ce Le combat fut terrible de part et (1795.) 
oc d'autre ; les deux divisions , séparées par 
a l'Adige, semblaient lutter d'émulation : in- 
a fanterie^ cavalerie, artillerie, officiers de 
çç Pétat-major, aides-de-camp , enfin tout ce 
« qui tient à l'armée fit des prodiges de va* 
(( leur. L'ennemi , forcé dans sa position de 
^ Marco, et en même temps sur celle de la 
<i droite de celte rivière , fit sa retraite sur 
<c Roveredo, profitant de toutes les positions 
(£ presque inexpugnables que les localitéspré- 
a sentaient à diaqu^e pas. y> Wurmser prit , 
quelques pas en arrjière, une position nou- 
velle : il tenait sa droite appuyée à l'Adige, 
sa gaucbe à des.}iauteurs inaccessibles , et son 
froQt couvert en; partie par un mur^ antique^^ 
reste des anciennes défienses du pays; déjà il 
établissait des b^(,tjberîes , et si^ fortifiait daius 
cp pQuveau camp retranché. Le coup d'œil 
dA.Qénéral eyi chef vit que le lendemain il 
(apdroit eu, faire Jq siége« Il 4t^it tajrd; les 
troupes étaîentépuisées' par soixante, heures 
de marche et de combat ; la voix de Bonaparte 
leur rendit le eop^ragieret les forces; c'était la 
division Maasenadéjà a^'rivée ei\a,vafî,t de Ro- 

_ • 

voredo. l4es mraniseuvres ouvrent i^ cbewias 
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Xl.'Ep. à l'intrépidité des troupes ; des colonnes dlspo- 
(1796 ) séesavec art gravissent les hauteurs les moinsi 
impraticables ; d'autres tournent par l'Adige ; 
le poste étant attaqué, l'ennemi s'étonne et 
cède. Le lendemain Massena entre dans la 
ville de Trente, et sa division « fut le pre- 
cc mier corps d'armée française qui eût jamais 
« pénétré jusqu'à ce point. » Trente fat à la 
fois conquis et organisé pour l'administration 
du Tyrol; une proclamation rassurante, mais 
impéiieuse , avait précédé la marche des 
troupes; toutes les autorités locales furent 
maintenues et restèrent les garans de Tordre 
intérieur du pays. Le tyrolien belliqueux était 
attaché à la maison d'Autriche; la force le 
soumettait; les ménagemehs * devaient silléger 
le nouveau joug. C^tte politique fpt partout 
celle du conquérant de l'Italie , en mettant 
toujours la pacification du pays sous la sauve* 
garde responsable des autorités civiles et I0-* 
cales; il faisait plus que lie prescrit la maxime' 
d'un écrivain célèbre et profond : Sipouspoû^ 
lez pous assurer de la fidélité d^un peuple j 
armez-le vous-même. 

Cependant le vieux Cénéral opposait une 
infatigable constance à l'infatigable activité 
du jeune vainqueur ; l'armée autrichienne se 
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troavait^ après tant de combats , diminuée de xi.*ep. 
près de vingt- cinq mille hommes tués ou (i7s«V) 
pris. La guerre des montagnes lui avait été 
«encore plus désavantageuse par l'impétuosité * 
que l'offensive dans les marches et dans les 
manœuvres donne toujours à l'assaillant, et 
parla célérité que le caractère national don^ 
liait à son ennemi. Wurmser conçut une 
grande pensée, celle de le ramener en plaine ; 
te plan avait plusieurs avantages; il éloignait 
les Français de ces montagnes: du Tyrol , 'bar- 
rière naturelle entre l'Italie et les ^tats héré- 
ditaires de la maison d'Autriche; il rendait 
l'emploi à la supériorité de sa nombreuse 
cilvalerie; il retardait la reddition de Man-* 
toue dont la prise seule décidait dé la perte du 
Milanais ; enfin il éloignaitet rendait impos-* 
ûble'la jonction des armées françaises d'Aile*- 
m&gae avec l'arméed'Italie , et peut*étre il dé-* 
eîda la retraite de l'armée du Rhin qui , à cette 
mèine époque, était encore incterfaine sur les 
faor^ de riser; eir%i il rompait ainsi,, pourld • 
moiiient, les xiiesurès de son ad versaire qui 
ii^àvaît pu lui isocipçonner ce projet dont l'in:* 
vraisemblance même était une chance favo^ ,^/ 
tablev Wurmder partagea donc son armée e4 
laissant ime partie dans le Tyrol pour to dé« . 
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xi.*Ep. fendre ou du moins pour ea dî$puter les pa^ 
0?^.) sages, et, p*r une marche prompte et cou- 
verte, ilcrevinl par Vérone sur Msuitoue. Xi? 
Général en cbef fut bientôt à sa poursuite, 
et en même temps il fit oocuper ou renfor4;er 
tous les postes qui lui eussent ouTert la rout? 
de IVIantone , et l'atteignit à Bassano. Il Mlut^ 
pour le joindre ,^f orcer ie pi^aage par les gorget 
de la 6 renia , rivière qui descend à Venise et 
court paraUèleoient à l'AdÂge; c'est entre cm 
deux it vie tes que Wurmser cherchait à s'ouH 
vrtr un passage pour faire, lever le siège de 
Manioue., et où peu de îoacs.après, il sie crut 
heureux: d'en trouver lïn ipoiiir se ^eter danf 
cette place. L'infanterijd légère des divibiom 
Augereau et Massena, formant l'avant^garde^ 
rencontra et attaqua l'enlieitii.retrsînché dhm 
un village ; la gauche appuyée à la Brenta, Im 
droitfe à des moi»tagiies à pîci fin ïneme tempa 
les bataillons de ligne en colonnes setrées 
s'avançaieat ^ ciccopaftef];t en pc^tea fix^Ja 
. terrein que l'in&nterie légèire conquérait pat 
ses attaques brusqués et' environnantes;^ v es 
mélaxige des deax amea de ooofibattaasitpiéd 
et se soi^teriaut ^ ^mclm. eorproche, s'^éioii 
perfectionné dans la non.ve^l^ tactique ; £éf «4 
une ites oai^es pirtmÂèras^dw sueços^çontre ud 
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ennemi dont Pancien système de guerre était xi.* Ej j 

• y au B. 

de ne jamais iBOutenir ses troupes légères. On (i/s^*) 
passa la nuit dans les gorges de la Brenta, et 
on remH an lendemain Pattaque deBassahoqiii 
en fermstit l'issue. Wurmser avait calculé que 
l'armée française , poursuivant sa marche vic- 
torieuse daiis le Tyrol, se porterait sur Ins- 
pruck; qu'il aurait ainsi plusieurs marches 
d'avance sur Mantoue. Il avait ^ en consé^ 
quence, détaché une partie de ses forces à 
Vérone pour menacer cette place et arrêter 
la marche de l'armée républicaine si elle reve^ 
aaitsur lui; mais l'intervalle de vingt lieues 
que cette armée avait fk-an<^i en deux jours ^ 
déconcertait tous ses projets. <c Wurmser vou- 
lait nous couper, et il l'était lui-même ». L'at- 
taque de Bassano fut si prompte que l^s divi- 
sions Massena et Âugereau y entrèrent ^en 
mêiHe temps ; 4 peine les grenadiers autri- 
chiens purent en défendre le pont, assez, pour 
donner au Général, à son état-major , à la 
caisse militaire le temps de s'échapper ; le pont, 
malgré la nombreuse artillerie qui ledéfendai t^ 
fut enlevé au pas de charge. Wurmser , pàur * 
suivi de près par un escadron des guides, ne 
fut manqué que de peu d'instans; il gagnait 
l'Adige pour rallier les débris de son armée 
Tome f^L 9 
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;xi.*Kp. au corps qa'il avait détaché à Vérone; ces 

(«7*«.) quinze mille hommes etfiient le reste de cette 

armée dont le début brillant avait promis 

Tafiranchissement à l'Italie conquise : tout 

était pris, dispersé ou n'existait plus. 

Uti espace de quelques lieues resserré entre 
deux rivières , était maintenant le théâtre 
d*uiie lutte qui devait décider du sort de 
l'Italie ; là, un vieux guerrier opposait toute 
raclivité du jeune âge à. la prudente habileté 
d'un jeune général. La victoire était décidée; 
il s^agissait de terminer la guerre. Si Wurmser 
était prisonnier , si ce qui lui restait de troupes 
étai^ forcé de poser les ariites, Mantoue, sans 
espoir 4e secours,' était obligé de capituler, 
et l'Autriche, sans point d'appui en Italie, ne 
pouyait plus songer à y envoyer une nou- 
velle armée. Toutes les mesures furent prises, 
tous les événemens prévus, tous les passages 
gardés ou fermés. Tandis que l'armée victo* 
rieuse sçrre de près l'ennemi, presse sa retraite 
et le pou^e sur Mantoue , des corps détachés, 
d'îTvance joints à ceux qui investissent cette 
ville., en défendent les approches , en ferment 
l'entrée. Des deux côtés, tout ce que la science, 
l'audace etla ruseontderessourceest employé. 
Si l'histoire l'osait, elle admettrait une fois 
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ces comparaisons, ces images dont s'embellit xi.'Fp. 
la poésie, lorsqu'elle peint les efforts d'un lion 0796.) 
magnanime que d'infatigables chasseurs ont 
cexné dans une enceinte et dont il tente toutes' 
les issues ; partout repoussé, il essaie^rtout 
ses armes, l'agilité et la force; entouré d'en- 
nemis, il ne se -défend pas, il attaque, suc- 
combe ou s'ouvre un passage. 

Fendant quatre jours de marches forcées et 
de combats , que dura cette lutte de la vigi- 
lance et du désespoir, les troupes furent tou- 
jours en mouvement^ et I9 génie militaire des 
chefs n'eut pas un moment de repos. Les 
divisions de l'armée française , par leur dispo-- . 
sition ; tenaient tous les passages de l'Adige et 
de la Brenta , à Vicence, à Vérone , à Monle- 
Bello, à Padoue. Wurmser prit alors le seul 
parti qui lui restait, celui de passer l'Adige, 
et , ralliant tout ce qu'il put réunir , il se porta 
sur Porto ^Legnago ; ce poste étoit gardé, il 
l^attaqua et s'en empara ; aussitôt la division 
Augereau eut ordre de l'y cerner, tandis que ^ 
Massena«e porta sur le chemin de Manloue 
pour lui barrer le passage. Pressé lentre deux 
corps^ chacun supérieur au sien, le Général 
ennemi devait poser les atmes. Les guides qui 
conduisaient l'avant^garde de Massenà s'éga-^ 
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xi.*£p. rèrent; elle fut rencontrée par l'armée ennc- 
{ly^B.) mie qui la repoussa , força le passage et conti- 
nua sa marche sur Mantoue; Massena se mit 
à sa suite, espérant encore la rejoindre au 
passagiMes deux petites rivières qu'elle avait 
à travtrsen Trouvant ces postes occupés , 
Wurmser s'était porté sur un autre passage, le 
seul qu'on eût laissé^ soit oubli, soit, comme le 
dit le récit du-Général eu ^tî^ qu'il faut faire 
un pont d'or à t ennemi qui fuit quand on ne 
peut lui opposer une barrière d'acier. Ce pont, 
sur la Molinella , était faiblement gardé par le 
général Charton ^11 fut tué au commencement 
de l'attaque, et sa troupe se repUi^ Wurmser 
entra dans Mantoue avec à peu pÉès dix mille 
liommes, moitié de cavalerie, débris de cette 
armée menaçante qu'il avait conduite avec 
tant de courage et d^habileté , mais qui cédait 
à l'ascendant d'une fortune «t d!un génie su- 
périeur. 

liçs colonnes républicaines se réunirent 
ialors autour de Mantoue, et pressèrent le 
aiége d'une forteresse que défendaitt une ar- 
niée. Mantoue, par sa position, est unej)lace 
forte située au milieu d'un camp retranché 
q4;ii renferme une vaste enceinte ; l'art et 
la nature l'ont fortifiée Le Mjincio < s'épan-^ 
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elle en lac , baigqe et entoure ses murailles; xi^e^j 
sur sa rive gauche, à fest ^ une citadelle et (if$6.| 
le fort Saint - Georges couvrent et défen- 
dent les deux chaussées qui traversent Ib laô 
et conduisent à ta ville; au couchant, un 
hvas du Mincio forme, par un tongflKrcuit^ 
nie d^ Cérèse, d*fenviron trois milles de cir- 
conférence, dont les abords sont défendus par 
des retranchemens jadis éîevés par te prince 
Bugène } maïs , par Ibur position sur l'a rive 
droite et par leur éloignement^ corps de là 
place, ils servent plutôt de moyen d^attaqud 
à Tassiégec^nt que de défense à l'assiégé. 

Wurmser, se dévouant à la tête d'une gar- 
nison trop nombreuse, prît un système do 
défensive active qui convenait à sa position.. 
Par des sorties fortes et fréquentes, il tint 
libre, autour dte lui, une étendue de terrein 
quiputiui faciliter les moyens de se procu- 
rer des subsistances , et les environs de la 
place devinrent un champ de bataiHe ensan^ 
glanté par des combats journaliers. Wurmser, 
rédmt à soutenir un siège, ne pouvait pas se 
borner ou plutôt se condamner à ne défendre 
que ses murailles ; dès le lendemain de son en«- 
trée à Mantoue j|[|- en fit sortir la garnison , et 
se forma en ligne au-delà du Min^iO| lu gauch* 
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Xï.*Fp. appuyée à la citadelle, la droite aqifort de 
(1796) Saint-Georges, et son centre couyert par le 
château fortifié de la Favorite. Son but était 
de se conserver des dehors étendus au loin 
pour faire vivre sa nombreuse cavalerie. Le 
jnèmo^ur il y fut ajtaqué. La di vision <jl' Au- 
gereau^ alors malade ) , commandée par le 
général Bon , enleva le poste de Saint-Georges; 
les généraux Victor, Pigeon, Kilmaine at- 
taquèrent le centre et tournèrent la gauche 
de l'ennemi. Les cuirassiers de rEmpereur, 
phargçant deux brigades d'infanterie ,. furent 
repoussés avec une grande perte. Onprit,ce 
jour-là environ deux mille hommes, vingt 
pièces de canon et beaucoup d'équipages, d'ar- 
liilerie; plusieurs Généraux furent blessés 
dans cette journée : Victor , Mayer , Bertip , 
Sainif.Hilaire, Murât et beaucoup de chefs^ 
supérieurs. La colonne de gauche où ^t^it le 
général. Mfissena lui-même, attaqjua l'ennemî 
iivec unp telle impétuosité qu'ellç le culbuta 
de pos.t^ en poste, enleva le village d€^ Saint- 
Georges, prit la tête du pont, et coupa alors 
la retraite à tout ce qui ne s'était pas sauvé 
par le pont. Après ce combat , la garnison fut 
resserrée de ce côté dans Ufeplace et daps la 
jciladelle) du côté opposé on laissa l'espace 
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libre dans Tîte que forme le détour d'an bras xi.'^Ep. 

'. an 6 * 

du Mincib. Il parut plus avantageux die faci- (179^^ 
liter les sorties et' les excursions que la disette 
de subsistances rendait nécessaires à l'ennemi ; 
les combats de détail qui eh résultaient ^ l'àffai- 
blissaient plus que n'eussent fait ides attaque» 
de retranchement dans un terréin mârécar 
geux qui rendait les approches difficiles. 

Il résultait de ces quatorze journées de com^ 
bats c^tinuels , depuis: le retour de Trente , 
que l'armée républicaine avait fait environ 
dix-sept mille prisonniers , mis hors de com- 
bat deux ou trois mille hommes, pris une 
artillerie immense, vingt-deux drapeaux qui 
furent le trophée envoyé à Paris, et reçii 
solennellement par le Directoire dansiid cour 
de son palais , au miliea des acclamations 
dîunefdule immense.' '-■ ' 

Des apparences de paix et 'de négociations 
simulées se mêlaient à ces trioniphés. Le 
Ministère anglais aVait eu besoin de calmer le 
parti'dev'l'opposition par une démajrché pu- \ 

blique ,qui manifestât son voeu ^our la puîx. 
Le Directoire, sur sa demande, avait donné 
les \ passeports nécessaires ; Malmesfaury , 
comme plénipotentiaire, s'était rendu à Pa- 
ris*: dès les premières^ eonférences> on inci- 
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XI.* Fp. dentaaur la nature de ses pouvoirs insuffîsans ; 

(1796.) H repartit; mais dans l'intervalle l'ouverture 
du Parlement s'était faite sous «des auspices 
favorables , et le Gouvernement avait obtenu 
ce qu'il avait dé^iiré. 

Fendant le siège de Mantoue , le Général se 
l^'eqdit k Milan , où s'organisait le nouveau 
Gouverneiflent qu'il voulait donner à l'Italie 
comme constiti^tion républicaine y au moins 
prpvisoire. Les peuples étaient appels à la 
liberté par des as^s^mblées populaires , par des 
proclamatipns libérales, par des fêtes où l'en-* 
' tliousiasme était dicté et stimulé parles pro7 
ni esses et par l'exemple, enfin par la formation 
de légions italiennes qui devaient défendre 
leur nouvelle patrie et marcher avec les ba- 
taillons vainqueurs de leurs anciens Souver 
rains. Dans toutes ces dispositions civiles le 
conquérant développa de grands talens A^^ 
3'art de commander à l'opinian et de régir 
les peuplades humaines; mais, daus ce même 
temps se préparai^t de nouveaux obstacles 
à vaincre j la Cour {le Vienne avait appelé ses 
sujets Germains au secours de ses dernières 
possessions d'Italie. .Le dévouement inépui-* 
sable des Hongrois donna une nouyellearmée 
de cinquante mille hommes joints aux autres 
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renforts et aax débris de Tannée de Warmser xi.*Ep; 
relir^ vers Trieste, au fond du golfe Adria- (,796.) 
tique ; ils s'avançaient vers Mantoue^jsous les 
ordres d'un nouveau général, AI vinzi.Laneu^ 
tralitd simulée de Venise leur donnait tous 
les secours sans trop déguiser une partialité 
assez voisine de la perfidie ; et la Cour de 
Rome, oubliant sa politique accoutumée et 
ses engagemens récens, armait avec un appa- 
reil imprudent et risible des légions de PËtat 
ecclésiastique qui n'avaient de romain que le 
nom de leu r capitale. Naples, prête à conclure 
son traité de paix, élevait des difficultés éva*^ 
sives, et attendait l'événement. Bonaparte 
sentait la nécessité de le presser pour terminer 
ces indécisions. Déjà les généraux Alvinzi et 
Davidovich , descendus des montagnes du 
Tyrol et de lanCarinthie , avaient replié les 
corps avancés àBassano, à Trente, à Vicence^ 
jusque sur l'Adige, ces corps couvraient en- 
core le siège de Mantoue; mais il n'était pas 
dans le caractère du Général français d'à t tend re 
l'ennemi. Son plan fut d'abord d'empêcher la 
jonction des deux corps qui arrivaient l'un 
de la Carinthie avec Alvinzi, l'autre du 
Tyrol , aux ordres du général Davidovich. 
On lui opposa la divisio» Vaubois, et le Gé- 
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XV Fp. néral en chef ^e porta avec sa réserve à. l'appui 
{^7^6.) des divisions Augereau et Massena, qui déjà 
avaient ^lé obligés de céder aux forces supé- 
rieures d'Alvinzi. Lia division Vaubois, re- 
poussécà Rivoli,s'était repliée sur Pescjiiera; 
X>avidovich s'était avancé entre l'Adige et la 
lac de Garde y et son aile gauche s'étendait 
jusque près de Vérone, et assurait sa jonction 
avec Farmée d'AIvinzi. 

Le Général en chef prit alors une de ces 
résolutions que la pensée lui suggéroit tou- 
jours au moment décisif. Il entreprit de pas- 
ser l'Adige pour tomber sur les derrières de 
l'armée d'AIvinzi , lui couper ses commu^ 
nications, s'emparer de ses magasins, de son 
parc d'artillerie , lui enlever tous ses moyens 
de subsistance, et enBn l'attaquer à revers* 
Un pont de bateaux fut jeté [pendant la nuit; 
avant le jour les divisions Augereau et Mas^ 
sena , en deux colonnes, s'avançaient sur 
deux chaussées qui traversent des marais 
impraticables. La colonne de Massena ren-» 
contra la première l'ennemi et le poussa de- 
vant elle; celle d'Augereau fut arrêtée au 
village d'Arcole, et là commencèrent ce» 
. journées célèbres qui^ selon l'expression du 
Général en chef , écrivant au directeur Car-' 
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Xîot'^ Commençaietit (V éclaircir h s destinées de xi.*Fp. 

an 6 

y Italie qu'elles venaient de décider : « En core (1 796> 
cfune victoire denaain qui ne me semble pas 
\^ douteuse, et j'espère avant dix*jours voua 
«^.éprire du quartier -général de Manloue. 
« Jamais, champ de bataille n'a été aussi dis- 
<c puté que celui d'Arcole ; je rf ai presque plus 
;« dé Généraux ; leur dévouement et leur cou- 
w rage sont sans exemple. Le général de bri*- 
M gadeLannesestvenusurlechampdebffailIey 
« n'étant pas encore guéri de la blessure qu'il 
« a reçue à Gôvernolo; il fut blessé deux fois 
Kc pendant la première journée de la bataille ; 
« il était, à* trois heures après midi, èlendu: 
:«, sur son lit et souffraiit , lorsqu'il apprend- 
<i que je me porte moi-même à la tête de la 
ce colonne, il se jette à bas de son lit, monte 
«à cheval et vient metrouvcr..*.. Je vous as« 
^ sure qu'il fallait tout cela pour vlàincre -, les 
m ennemis étaient nombreux et acharnés : 
^ les généraux à la tête, nous en avons tué 
<c plusieurs». 

Le pont d'Arcole, qu^il fallait traverser, 
était.défenda par une artillerie nombren»© 
et par des maisons crénelées. Alvinii, alors 
réuni à Davidovich, avait là environ qua-: 
rante. mille homtiies. La coloi^ne d'attaque 
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^an7/' f"PP^^ ^» ^^^^y battue en flanc, hésita à lar 
078«.) première charge ; dès ce moment toutes les 
attaques réitérées furent indécises; en yaitr 
Augereau dtiisit un drapeau et le plante air 
milieu du pont, en vain le Général en chef 
lui-même porte là un autte drapeau , en criant 
aux grenadiers : Lodij Lodi'^ suipez votre Gé'^ 
néral. A la guerre, dans les niouvemens d'irn^ 
pulsion le premier effort est décisif, sinon i) 
affaitmt ceux qui le suivent. Le Général alonl 
changea ses dispositions; il envoya un corpS 
de deux mille hommes passer l'Adige à une 
Heue au-dessous du pont, pour.de là tourner 
le village d'Arcole; mais celte marche était 
longue; la journée s^avançait et il importait 
beaucoup d'emporter le pont d'Arcole avant 
que Tennemi pût être informé du moùve^ 
ment. On tenta alors un dernier effort Bona^ 
parte fut renversé avec sou cheval dans ua 
marais ; plusieurs Généraq^x furent tués oXè 
blesses autour de. lui. La colonne se rallie; 
mais Tennemi resta dans ses postes. A Tentrée 
de la nuit le corps du général Guieux était 
arrivé sur Arcolej il s'en empara, y fit des 
prisonniers, enleva i <juatre canons ; mais, 
l'ayant évacué, le lendemain les choses se 
trouvèrent dans le xuéme état. L'ennefui averti 
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ftaît revenu et accapait avec des forces con- XI.' Ep; 

an 6 * 

lïdérables le poste d'Arcole, et attaqua le (1795.) 
premier sur toute la ligne ; la colonne de 
Massena le rej^ussa; mais le pont d'ArcoIe ne 
put être foreéVaux tentatives qui sesuccé- 
dèrent) sept Généraux furent blessés. La nuit 
suivante le G-én^ral en chçf &t jeter un pont 
sur le canal qui borde l'Adige^ et une nou- 
velle attaque fut combinée pour le lende- 
main* Massena attaqua^sur la cli#issée au-delà 
du canal, et Augereau forma une nouvelle 
attaque contre 'Aréole, on y fut encore re- 
poussé; mais dans ce mouvement rétrograde 
les deux -colonnes se rejoignirent et se trou- 
vèrent en mesure de tenter un dernier efifort j 
pendant ce temps la garnison de Porto-Le- 
gnago qui se trouvait derrière Tarmée enne- 
mie, avait reçu l'ordre de sortir avec une 
cinquantaine de cbevaux et quelque artille-> 
rie légère ; elle devait avec grand bruit se 
montrer à dos de l'infanterie autrichienne , 
que ce mouvement étonna. Massena, pro- 
fitant du moment , attaqua de nouveau le 
pont, l'emporta; alors la déroutb d'Alvinzi 
fut complète, et la poursuite ne cessa que la 
nuit. Lé. corps de Davidovich , qui avoit gagné 
du terrain à Rivoli, sur la division qui lui était 
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XI .• Ep. opposée, restait entier ; il fut attaqué le Jour saî- 
Ô796.) "^^^^ P^** Massena et Vaubois , et fit sa retraite 
de poste en poste sur le Tyrol; son arrière* 
garde perdit beaucoup; on fit dans ces jour-^ 
nées 5ooo prisonniers, avec um grande quan* 
titë d'artillerie , d'équipages et de drapeaux, 
pièces L'armée d'Al/inzi était battue et repoussée 
cTtwe^ au-delà des gorges de la Brenta et dans le 
u*> 6, 'pyi-ol j mais cette armée n'était pas détruite ; 
elle se trouvât même avoir repris une partie 
des positions que l'armée républicaine y avait 
occupées ; celle-ci tenait la ligne de l'Adige et 
défendait les approches de Mantoue ; cet état 
défensif n'était pas le système du chcf^ et celui 
de la Cour de Vienne était de tenter un der- 
nier efifort pour délivrer Mantoue; c'était la 
quatrième armée qu'elle envoyait en Italie ; 
on fit partir en poste les renforts , o'étoit les 
troupes tiré^ des armées du Rhin , et les 
bataillons des volontaires de Vienne ; ceux-ci 
portaient des drapeaus: brodés des mains, de 
l'impératrice. Un enthousiasme national avait 
un moment imité Fenthonsiasme républicain 
avec une activité inconnue à cette*Cour , et 
Alvinzi se retrouvait à la tête d'une armée de 
cinquante mille hommes. Le général; français 
était à Vérone y occupé* de l'organisation' 
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d'une république cispadane, dont les di^utés xmep* ' 
conventionnels s'élaient réunis à Modène ; au (1796.) 
premier mouvement de Tennemi, il partit 
avec deux mille hommes, et se porta sur ses 
lignes; plusieurs postes avancés avaient déjà 
été obligés de.céder; l'avant- garde de la divi«- 
sion Augereau avait, dans sa retraite de Porto- 
XiCgnago, perdu deux pièces d'artillerie. Le 
Général en chef y envoya ses deux mille 
hommes , alla au siège de Mantoue, donna les 
ordres, annonça une action générale, et de là 
se. rendit à#Vérone au moment où Tavant- 
garde de Massena était attaquée. 

L'ennemi avait déjà des avantages; les dispo- 
sitions. de Massena le contenaient. Joubert, atta- 
que àja Corona, reprit, à la tête de quelques 
braves, une redoute que l'ennemi avait déjà 
emportée; tout indiquait un mouvement gé- 
néral de Tennemi, dont le but était encore 
incertain. TJùe seconde attaque du poste de la • 
Corona ne laissa plus de doute; Joubert s'était 
retiré à Rivoli; il fut évident alors que le 
projet d!Al vinzi était de percer la ligne su r ce 
point pour se porter sur Mantoue ; le Général 
en chef se porta alors à Rivoli où des co- 
lonnes de renfort, dirigées de plusieurs points, 
arrivèrent pendant la nuit et repriirent les 
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XI «Ep. positions en avant que Joubert araît été 
(J796) obligé d'abandonner. Les armées étaient ea 
présence j mais le projet d'Alvinzi était pré- 
venu j il ne s^attendait pas à avoir eji tête le 
Général en chef et des renforts si prompts. 
L'action s'engagea à la gauche de l'ennemi par 
la division Joubert, qui devait être soutenue 
par les corps détachés des autres divisions , et 
qui arrivaient successivement. Cependant de 
ces Hauteurs qiii dominent le cours de l'Adige, 
le Général s'apperçoit que son aile gaucho 
perdait du terrein ; il y conduit liM-méme des 
secours; mais le centre qu'il venait de laisser 
Hux ordres de Berthiér , pressé par un effoi^t 
de l'ennemi, était déjà tourné ; Massena y ar- 
rive avec la tête de sa division ; un seul ba- 
taillon y soutenait les charges réitérées dé 
l'ennemi ; et déjà la droite , voyant ce qui 
se passait au centre, s'ébranlait, et la gauche 
commençait sa retraite. L'ennemi s'abandon- 
donnasur elle sans s'apperce voir que le combat 
étant rétabli à l'aile opposée, il pouvait, si cette 
aile était victorieuse , être pris à revers j ce qui 
arriva effectivement. Le Général en chef y 
envoya un corps de cavalerie qui chargea 
tout ce qui s'était répandu dans la plaine et 
sur le plateau de Rivoli. Joubert alors qui 
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âvaîl, avec \e centre, suivi ses premiers avati* xî.« T.p: 

' '' . an 6i* 

ta ges, marcha droit à ce plateaa, reprit la (i;9«-) 
{position de Massena , et profitant du mouve- 
ment rétrograde de Pennèmi, qu'il se trouvait 
avoir dépassé , fit six mille huit cents prison- 
niers, et la victoire se trouvait assurée sur 
toute la ligne. 

Il restait en arrière de Rivoli un corps 
(de t|uatre mille hommes qu'Alvinzi> trop 
aûr dû succès , a^ait envoyés d'avaûce^ pour 
tourner son ennemi et Hui couper la retraite* 
Fenclant l'action , on voyait derrière l'armée 
ces tl*oupe»couronnant les crêtes des hauteurs 
de l'Adige, et loin d'en être inquiet , le soldat 
disait en se battant : Eh bien! ceux-là sont 
encore peut nous. Cette assurance constante 
de kl victoire peut .en être regaï'dée comme 
une des causes les plus imrhédialçs. 

Durant le combat, la division du général 
Augereau était restée sur les communica- 
tionà de Mantoue , et le Général n'ien rece- • 
vàit aucune nouvelle : une forte canonnade 
avait annoncé que celte division était atta- 
quée,«t l'on pouvait en conclure que les com- 
munications entre cette division et l'armée 
étaient interceptées : des forces y furent diri- 
ges, et bientôt on sut que le général autrl^ 
Tome y l. 10 



l46 HISTOIRE DE FRANCE, 

XI'. Ep. chien Provera , avec une colonne de dix mille 
(i79tf.; hommes, s'était ouvert un pasisage^ qu'il mar- 
chait scir Mantoue,; çt qu'Augereau était à sa 
suite.; mais provera avait déjà sommé ini^tile^ 
ment lecommandant qui Qcçupait le fort Saint- 
Georges ; sa défense donna aux divisions le 
• temps d'arriver. , . 

La colonne de Provera, qui n'avilit d'autre 
but que d'atteindre ' Mantpue , avait laissé 
son arrière -gwde engagée et avait perdu 
deux m,il^e hommes faits prisoifiniers : les 
poste? dq Fenneipî, sur le Bas-Adige, atta- 
qués et tournés, avaient été enlevés, et six 
mille hommes, avaient biis bas les armes. Le 
Général en chef ar^'iyaxlevantles postes de 
Saint-Georges et de la Favorite , lorsqu&Pro- 
yera, soutenu par lagarnisopdeMantouÇyéiait 
réduit à recevoir Is^ bataillç, adossé comme il 

l'était au Mincio, et ayant su^ son fi^nc deux 

' ' ' ' ' 

postes fortifiés qu'il n'oçcijipa^t pas* Sans cette 
position , il tenta une dernière resstpurce : la 
garnison de la citadelle, sprtit, se joignjit k lui 
pour essî^yer d'einçprter le poste dç la Fa- 
vorite; ti;iais,renCQptréeparl,adivi^ipn,Auge- 
reau , une partie fut prise, et bientôt Çrovera, 
pressé par les généraux Joubert et Victor^ capi- 
tula. Les débris de cettçarmée f uy antalors avec . 






ÀlvîûSsi^ans le Tyrol^Warmser resta bloqué xv Ëp, 
dans Mantoue , dont le siège fut repris et dont ^^^fX) 
on pressa les travaux et les attaques. Après 
ces mémorables journées, on chercha un noa-^ 
veau témoignage d'honneur pour récompen-^ 
ser de si grands services publics et distinguer 
des succès si btillans. La gloire était acquise, 
le génie républicain inventa une récompense 
nouvelle, et dicta ce décret : les drapeaux 

TRÎCOLORS PORTÉS A LA BATAILLE d'ArCÔLÊ 
CONTRE LES BATAILLONS ENNEMIS PAR LES GÉ- 
NÉRAUX Bonaparte et Augereau, leur sorrr 

DONNÉS A titre DE RÉCOMPENSE FAR LA 

Nation. Les résultats de celte victoire ou plu- 
tôt de ces journées glorieuses, furent plus de 
trente mille prisonniers, une immense quan- 
tité d'armes, de drapeaux, de munitions de 
guerre et d'approvisioruiemens de toute es- 
pèce, et les suites furent^ Tltalie entière con- 
quise ou pacifiée. 

Cependant le Pape luttait encore et avait 
xompu Tarmisticè condu avec lui, en man- 
quant aux clauses stipulées : des o£Bcier^ 
autrichiens, avec le général Cplli, étaient 
venus* commander son armée de quarante 
mille hommes; et le Pontife avait renou-?. 
VeHé tout l'appareil des armes spirituelles 
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xi.*Ep. dont ses prédécesseur» eussent à peine fait 
<i7^.) usage au douzième siècle j des afi&ches plai- 
santes en avaient fait justice dansRome même; 
l'espoir de la liberté et l'esprit républicain y 
avaient pénétré ; un parti assez nombreux 
y attendait les armées françaises , avec l'es- 
pérance de voir ramener les beaux jours il^ 
lustrés parleurs ancêtres. L'enthousiasme qui 
ne calcule pas,. exagérait ; mais son effet était 
présent, et soit qi^e les résultat^ çn eus^nt 
été plus ou moins durables, je gouvememeixt 
ecclésiastique n'était pas moins averti ; sa 
- prudence accouturnée revint à des inoyens de 
«défense plus sûrs- Le Saint-Père écrivit en 
père commun des fidèles au Général français^ 
etle style de sa lettre prouvait qu il comptait 
sur l'indulgence en retour de ses bénédic* 

O • . . » ■ ' 

, - t ' 

lions paternelles. , ^, . ,, 

Soit que le Directoire le voulût ainsi , 
«oïtque les hautes destinéçs du Général «a 
chef lui fussent «déjà révélées , soit enfin 
qu'une politique prévoyante au loin, et que 
lies considérations d'un ordre, supérieur vou- 
lussept ménager ou se ménager ks opi- 
nions' rèïicieuses ultramQnt£^nes , le^ vain^ 
queur de l'Italie s^abstint aussi dç IBio^me^ Son 
Souverain reçut , à des conditions très^xwitif- 
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j^ées, une paix qu'il aurait été forcé (Paceepler -^^^'J^f* 
k tout'pri^, après une bataille où l'armée (i7î^J 
papale, retranchée sur les bords ^e la rivière 
de Senio, fut mise en fuite par les nouvelles' 
légions milanaise et lombarde, où, selon le 
j*écit, ce un régiment d'hussards poursuivit la 
cavalerie ennemie l'espace de dix milles sans 
pouvoir l'atteindre )) : le traité coûta au Pape 
la Romagne, le territoire deFerrare et de Bo- 
logne.' Ancône resta au pouvoir d# l'armée , 
d'Italie, et lui prépara la domination de la ^ 
mer Adriatique ; Naples aussi se hâta de signer, 
et ^a cavalerie se sépara de l'armée autri- 
chienne. 

♦ En même temps les gouverneniens répu- 
blicains de ritalie s'organisaieiiÉ ; et leur 
indépendance civile ne leur donnant aucun 
rapport [jj^litique avec le Directoire français*, 
ils n'avaient de relations qu'avec le pouvoir' 
militaii'equi les avait fondés, et ils s'accou- 
tumaient ainsi à reconnaître la voix du chef 
qqi dirigeait leurs opérations r ses ordres y 
rallièrent' une puissance d'opiniôri qui de- 
vait avoir une grande influence dans ce'pays : 
les' prêtres que Pou appelait «n France ré- 
fraokxires^ étaient par lès lois, bannis du terri- 
toire de ia République : une procramatioh du« 
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xi.«Ep. Général en chef les accueillit dans Fltalie . 

An 6.« ' 

(»7»60 leur y assura un asyleet des secours. Ces dis- 
positions calmaient à la fois et les inquiétudes 
d'un peuple'dont la religion est toute en pra- 
tiqué, et refîervèscence de son imagination 
ardente, qu'enflammait epcore l'enthousiasme 
de la liberté : son vainqueur sut habilement 
lui plaire par ses ménagemens poqr ses opi- 
nidis locales et même pour ses préjugés, par 
cette déférence pour le trône pontifical , dont 
l'Italie se glorifiait, et par les distinctions dont 
il sut honorer les arts et les savans* L'habi- 
tant conquis de la patrie de Virgile, vit avec, 
un orgueil national protéger le tombeau du 
poète. Ce village fut indemnisé de toutes le^ 
. pertes que lui avait causées le siège de la villa 
de Mantoùe ; mais sur- tout la discipline exacte 
qu'observait l'armée républicaine » fi;t sup- 
porter le joug y qu'elle rendit moins dur : 
d'immenses contributions étaient exigées, 
mais réparties avec ordre et par le% adlûinis^ 
trations du pays; mais le pillage était interdit, 
et tous les excès d'une licence intolérable chez 
un peuple vindicatif et jaloux! étaient corfte- 
nus , prévenus ou réprimés. Le conquérant 
républicain traita l'Italie comme un pays dont 
il voulait fixer un jour les destinées j et Van 
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ne peut guère dbufer qu'en parcourStnt sa Xi.«Kp. 

fin 6.* 

carrière militaire , il n^en pëirdît j<nhais de (1796.} 
vue le but dont sa pensée rapprochait les 
distances, qne tout autre géiiîè aurait jugé in- 
commensUtàbleë; Pendâiitqti'au siège de Man* 
toue couvert par les ttiôttvemens d^ùnfe par- 
tie de Viàrmétj les Gëriéraux préssàierit les tra- 
vaux, divers éréttcmëhs avaient suivi st^ 
premiers succès. La Corse s'était réiiilie à U 
République après avoir forcé les gkrhisdns 
anglaises à se reiiibarqaer : Paoli, que trop 
de con&atice avait décidé à rétablir 'dans sa 
patrie , et qu'on avait cru rallié k là 'Kberté 
française, s'était servi de soii ascentlànt sur 
ses compatriotes polir acquitter sir recoa- 
nalssance envers le godvëriiéniehl aHglars,^ 
qui jadis lui avait donné lin àsytè r'il devait 
arriver que lés cit6yèris de là Gorse, fiers do 
la gloire acquise pài ah Général français ^u£ 
illustrait leur patrie ,' fîàsèrït des efforts* pour 
se réunir à lui : le^éihiêikl Géntîli fut chargé 
de diriger ces mouvèmens et de conduire Jes^ 
troupes de débatqaerhèfat destinées à les pro- 
téger ; peu d'opposiiions^en relardèrêh l FefiVt ,. 
et le drapeau tricolor reparut sur les tours- 
de Bastiaet d'Ajaccio. Les Anglais cherchèrent 
iine revanche , en s'emparant de l'île d'Elbe ^ 
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^^'*fÇ* plus ulile pour ^ux par la rade de Porto-^, 
(179^) FerraJQ, qui peut mettre en sûreté des esoa--. 
dres , tandis que la Corse n'offre aucane.radô 
sûre pour des grands bâtimens ; mais bientôt 
l'Angleterre elle-même éprouva une secousse, 
révolutionnaire qui dut al^rm^r son gouver* 
nement et lui faire éptouver ce qu'il essayait 
en France depuis le commencement c^e lalé* 
volulion. 

Une insurrection générale éclata sur I9 
flotte j le prétexte, était un supplément de 
solde : toutes les autorités militaires furent 
méconnues, les officiers chassés de leur bord , 
* et déjà les marins menaçaient de conduira 

leurs vaisseaux dans les ppri;s de Fra,nce. 
La politique de Fit); échouait contre ces mou- 
vemens tumultueux : la présence des vieux 
amiraux, qui, sorUs de leur retraite, vin? 
rent montrer aux ma^Iots leurs cheveux 
blancs et les cicatrices des blessures qu^ils 
avaient reçues en soutenant l'Jionneur du pa- 
villon britannique, imppsa silencô aux fac- 
tieux : la ;multitude péda, tout r^entra da»s 
l'ordre, et les principaux chefs furent livrés 
au supplice. 

Presque dans le même temps J'Irlande 
$'élait soulevée j mais là le génie de Pilt suffit , 
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on la calma avec des espératices. On lui ^^-"^f* 
promit une condition égalé, à celle de l'An- t»79«.) 
gleterre, et cette .réunion, qui long- temps 
après causa de grands débats dans le parle*- 
Dient j et ne fui jamais effectu;ée dans toute 
fextension annoncée et promise. L'Angle-^ 
terre éprouva dans ces circonstances toute la 
forcée intérieure de sa constitution politique ,; 
qui avait créé son esprit public jcet esprit était 
le résultat d'un siècle d'expérience fondée sur 
la plus sûre de toutes les* bases, la réunion * 
de tous les intérêts particuliers , pour en 
composer un intérêt public. Le peuple se 
livrait aux fureurs, aux emportemens desr , 

passions vulgaires ; mais le propriétaire , le. 
capitaliste , le négociant, les manufacturicis ^ 
tous créanciers de la chose publique, savaient 
. par la méditation et parle froid calcul, que leur 
fortune privée était inséparable de la fortune 
de r£tat; et toutes les passions, tous les effosls 
de l'esprit d© parti, tous les débats de l'op- 
position parlementaire, se taisaient devant 
cette considération d'ordre, et s^ur'tout de Soxr 
tune publique. La feinte assez mal déguisée dià 
plénipotentiaire Malmesbi^ry ces^ pardespro- « 
positions hors de toutes mesure^ : le Direc-i 
loire répondit par un ordre de quitter Pariîj^ 
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XI.* Fo. Le ministre anglais 'pro^o^dii- à la France^ 
(J7s6.) de rendre toates les conquêtes aux alliés d& 
Ja Grande-Bretagne, en échange de ce "que: 
la France avait p^rdu dans les^ Deux-Indes» 
Le Cap pris aux Hollandais n^y était pas 
compris ; et fa partie de Saint - Domingue 
cédée par l'Espagne exigeait une nouvelle 
compensation. Dans la vérité, aucun des deux 
gouvememens ne voulait la paix. L'Angle- 
terre commençait par la guerre cet état de 
domination qu'elle acquit en continuant lu 
guerre , qu'elle ne pouTait conserver que par 
lagnerte , parcc$ qu'elle ri-eut pas osé en éta- 
blir même la pr'étention danà un traité de paci- 
fication générale. Le Directoil-e craignait bien 
aussi un état de paix qui rappell&^it au^dedans 
des armée» victorieuses et des autorités mili- 
taires qui feraient ombrage à la sienne. Ce 
sentiment personnel n^influa que trop Tannée 
sitîyante , lorsque le traité de Léoben #ut 
amené des|)ropositions juëtes et convenables, 
qui ne purent être écartées qu'en posant lé 
masque dont on ne pouvait pIUs se couvrir 
alors. 

Les événemens militaires qui préparaient 
ce traité se hâtaient en Italie et sur le Rhin. 
Ici les armées se disposaient à reprendra 
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«ne offensive qu'elles avaient élé oblifiées.'^ • ^p* 
un moment de quitter. En Italie , la reddi* (i796«) 
lion de Mantoue assurait les conquêtes faites, 
dt ouvrait les chemins à celles que inéditait 
le Général en chef.. Aprèa un long siège y 
Wurmser obtint une capitulation qui ho- 
nora la noble courtoisie du vainquèqr au-* 
tant qu'elle honorait le courage et la cons-^ 
lance de l'assiégé. Les propriétés^personnelles 
des soldats et des officiers furent garanties y^ 
et le Maréchal put sortir avec 700 hommes 
armés , qui restèrent libres* Le Général en 
cbef mandait au Directoire : a Je me sui3> 
c( attaché à montrer la générosité française 
« vis-à-vis de Wurmser , général âgé de 70 ans, 
c< en vers qui la fortune a été celte campagne-ci 
« très-cruelle, mais qui n'a pa^ cessé de mon-» 
c< trer une constance et un courage que l'his- 
« toire remarquera. Enveloppé de tous côtés 
(( après la bataille de Bassano , perdant d'un 
ce seul coup une partie duTyrol, et son armée, 
« il a osé çspérer de pouvoir se réfugier dan»: 
(c Mantoue, dont jll est éloigné çle; quatre ou; 
ce cinq journées; il passe l'Adige, culbute une. 
a de nos ayant-gardes à Cerca , traverse, la • 
ccMolinella, et arrive dans Miantoue. En- 
ce fermé dans celte ville, il ç^ fait deux q\x 
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Xî.«Ep. «trois sorties; toutes lui ont été malheu- 
(1796.) <c reuses, et a toutes il.etail a la tête.,. Ce 
« grand nombre d'hommes qui s'attachent 
(( toujours à calomnier le malheur, ne man- 
<L queront pas de calomnier Wurmser y>. 
Lui-même alors éprouvait les atteintes de» 
la calomnie; il la dédaignait; mais aigri par 
die, il écrivait aussi au directeur Carnot: 
<if J'ai pitié d&tout ce qu'on débite sur mon 
a compte.... Je crois que vous me/ connaissez 
tt trop pour croire que je puisse être influence 
« par qui que ce soit. J'ai toujours eu à me 
<c louer des marques d'amitié que vous avez 
« données à moi et aux miens. . . Quelque chose 
« qu'ils disent, ils ne m'atteignent plus. L'és- 
« time d'un petit nombre de personnes comme 
« vous,., quelquefois aussi l'opinion de la ^as- 
, «térité, et par-dessus tout le sentiment de 
ce ma conscience, et la prospérité de ma pa- 
<c trie , m'intéressent uniquement... » 
, Cette généreuse capitulation fut quelque 
temps après le modèle de celle qu'obtinrent 
les Français assiégés à Mahtoue. Lorsque le 
sort des arines eut amené le temps des revers 
• en Italie, le souvenir de cette honorable mo-* 
dé ration dicta un article; Lesr bfl&eiers réjpq- 
blicains demandèrent à rester comme otages^ 
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k condition qu^ Jeurs soldats seraient reri- xï.-Ép. 
voyés en. France j et les Autrichiens , àccor- (1796.) 
<lant la demande pour les soldats, honorèrent . 
le dévouement des officiers , en refusant de les 
retenircomme otages. 

Pendant le siège de Mantou^ , et tandis que 
le Général était occupé à terminer la guerre ' 
avec le Pape , à décider les traités avec le Roi 
de Naples , divers com-bats avaient assuré*les ^ 
travaux du siège et la position des corps d'ar- 
• mée qui le couvraient. Les opérations avaient 
continué dans le Tyrol : deux colonnes,, 
conduites par Masseiia et Joubert, parties 
des lignes de Mantoue , avaient repeussé les 
ejineinis de tous les postes entre le lac et 
l'Adage. Après des actions vives à Avio, les 
jdeux colonnes se rejoignirent à Trente, pu 
les Autrichiens laissèrent deux mille blessés 
daxis les hôpitaux. Ces moùvemens avaient 
couvert et assuré le siège de Mantoue; mais, 
dès que les troupes qui y étaient eûaployées 
.furent disponibles, leGènéral en chef revint 
à la tête de son armée;, et les grands moyens 
d'exé«ution et de plus vastes projets furent 
déployés. 

La campagne s'ouvrit, ou plutôt continua 
eu Italie, lorsque les armées du Rhin n'étaient 
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^ln6^' P^* encore prêtes à le repasser. Les granjd 
(*79».) renforts tirés de ces années , et conduits par 

• Bernadotte , étaient arrivés^ après ane marche 
presque sans exemple dans Thistoire militaire. 
On avait traversé les Alpes dans la saison la 
plus rigoureuse. Les soins et la prévoyance 
de*Kellermann, qui commandait dans cette 
partie, tinrent ees routes ouvertes pour une 

* armée dans un temps où elles sont fermées aux 
voyageurs. Le Prince Charles ^déjà célèbre pat 
ses succès dans la campagne précédente^ avait 
pris le commandement des armées de soh 
frère y et avait amené avec lui une partie des 
troupes^qui avaient vaincu sous ses ordres et 
délivré la Germanie. Après tant de combats ^ 
le Général français recommençait ce que la 
victoire avait déjà décidé si souvent. Tout 
semblait réuni contre lui, et la réputation 
de son adversaire et le zèle ded troupes qu'il 
commandait, et le prestige d'un nom glorieux^ 
et Tesprit des peuples attachés à ce nom de 
leur Souverain , et la position politique des* 
deux armées : Tune laissait derrière elle des 
pays à peine soumis par une conquête rapide 
et violente; l'autre était soutenue par les Etats 
entiers qu'elle couvrait , et par la proximité 
d'un trône qu'il s'agissait de maintenir. Oa 

ê 
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ponvait le croire prêt à être ébranlé par le xi.«Fp. 
caractère et l'esprit des armées qui le mena- (1796.) 
çaient. 

Deux traits recueillis entre plusieurs, suf* 
fisent pour peiadre celte opinion , cette élé- 
vation militaire qui les rendaient invinci^ 
blés : % Lçs prisonniers français. étaient ren^ 
fermés k Clagenfurth en Carinlhie ; ils ima- 
ginèrent de célébrer ^ sous Jes yeux de leurs 
gardiens , la fête du 10 août. Vn arbre de la 
liberté, fut planté dans la cour de leur prison ; 
un autel de gazon fut élevé. Ceux qui avaient 
perdu leur cocarde tricolore, s'en firent de 
diverses étoffes ; Forateur prononça un dis* 
eours, puis donna la volée à de jaunes oiseaux, 
en disant : Retfolez vers vos mères comme nous 
reverrons, un jour notre patrie et nq/sf amitiés» 
Il lut ensuite la déclaration des droits do 
' rhomme. Tous les prisonniers prononcèrent 
4e serinelit républicain, et les danses coifi* 
mencèrent autour de l'arbre de la liberté, en 
chantant les hymnes patriotiques. Cependant 
le Commandant de la place, inverti de cette 
singulière cérémonie , vint avcQ ses troupe» 
pour mettre fia à ce scandale politique; mais 
les habitant , entrés en foule avec lui , au 
moment'oa les prisonniers ^lettaient un ge- 
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XT.'Ep. nou en terre devant Tautel de la Patrie* pri^ 

an 6,*' ' "^ 

(1796.) rent cet acte et ces chants pour une cérémo- 
nie religieuse , et s'agenouillèrent ansâi. Le 
soir il y eut illumination et bal , et la curiosité 
y amena les femmes de la viUe ». Des soldats 
animés de cet esprit public étaient commançlés 
par des chefs dignes de les diriger, .ce Un otà^ 
cier avec cinquante hommes était resté au 
village de Garda dans le Tyrol j lorsqu'il vi-» 
sitait ses avant -postes^ une patrouille autri-> 
^ chienne parait, on 4a saisit, et Tofficier «réunit 
et se porte en ^vaut 

Au détour du chemin, il apperçoitune tête de 
colonne enneinie qui lui commande de mettre 
bas les armes ^ il y répond par la même som^ 
mation ^ menace , intimide y et dix- huit cents 
hommes s^rendent tk Ce fait , peu croyable^ 
ne serait pas cité ici , s'il n'était vérifié j et ces 
anecdotes expliquent seules des succès inouis 
et^mprévus ; elles peignent l'esprit du sol-» 
dat, le caractère de l'officier, le talent des gc^ 
néi^aux et le génie du chef. 

.Vers ce temps, un grand exemple fut donné 
aux nations , et sur-tout aux gouvernemens : 
un héros républicain, après avoir consacré ses 
talei;is et ses vertus guerrières à fonder la li« 
berté de sa Patrie^ i^rès avoir maintenu et di^ 
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rigé cette liberté naissante par uti€ adminis» xi/ep: 
tration sage* et libérale, abdiquait ou plutôt (17^0.) 
i^asait de prolonger l'autorité qui lui a veut 
. été confiée, et dont il avait fait un si bel u^M^ 
Washington , comblé de gloire et d'honneur^ 
déclarait sdlenndt^nent qn'il nei pouvait se 
rendlcé au vœu de ses concitoyens y qui vou-> 
laient prolonger encore le temps^-de ^ tn^r 
gistratliï^e suprême j il leur laissait ses avis pa-^ 
ternels dans une longue et admirable adresse 
ua peuple américain. Il leur disait que kmr 
liberté publique n'avait plus rien ^-craindre 
que d'eux-mêmes et des hommea qu'ils choi- 
siraient pour les présider après lui; il leur 
. léguait ses niaximes de droit public, vérités po- 
litiques qui défendent les peuples des atteintes 
du despptisme et des excès de ranarchie. On vit 
cette nation, jeune ^ et qui n'avait pas eu d'en- 
fance, recevoir avec respect les nobles adieux 
de son libérateur, et le-grand homme^p^riotè, 
kni6nTé des hommiiges 'et des regrets, ren* 
irèr avec gloire dans la condition privée , et 
attendre dans sa maiâdn Fimmoiialité ^ dont 
il put encore jouir d'avance pendant plusieurs 
années d'hbnnéiir et de gloire.. Il s'était élevé 
quelques difficultéa entre les deux Républi- 
ques. On croyait «n Firance que le jpal:ti an- 
TomeFI. II 
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XI.* Vv* gt^isen Amérique adrait tme grande infiaence 
{i;3sj ^^^ ie.cboi^ d^vut uiçoesmor de Wasfaifigton» 
I^ XKveotmf e refitsaie €if»uYeaiii miiûstjre am^ 
0fitàn qni devait remflaoev le miaktreactuei 
Monroé^ Celm^ci , k sùu «odienoe de congé ^ 
rtçat une. réponse: duire ist piquante , où lea 
serrices d^ PanHée ÙBO(gsù$e m Âmâique 
ftiven% rappelle aTecamertune* Le ayMêpse 
diplomaliqtiedfLSirectQice ne fntiaioaiftceliiii 
des ménagsmmï^>i et souvent ^ dans âie&rela-* 
tibns e^térieores , la liauteor fat prisa pour 
}a dignité ;<cependant:ae6r succès lui auraient 
p^rmi^ le* tangage de la modération* Sea ar- 
HSées , pav^tout victorieuses, ne laissant 
pa9 douteuse sa toote-puisiance. Le Nord 
était piàeifié et sonmk; k; AépubUque Batav^ 
receraifcdesa Convei^tiotn nationale u^ cons- 
titution^ à'^peu-prèa dsçtée par 1^ plénipfxten*' 
tifeires français f les armées d^ JRJbin étaiept 
di^MNfées'poup l'offîmsiYev^vec ^Wi sfipério-r 
rite assurée $ . et l'armée d'Italie ne cessaji^ de 
bien, méidter de la Patrjie ^ ne celant pas de 
:Vaincre:et 4e comquérir., ^ 

I>euxc(nrpi9 d'armét^ssaient à-U^fais; l'on 
dsnale Tyrol, commaïQhdé^ par Joubert, avait 
en tête le. général Lanadoit; Vautre ^ conduit 
par le Général w. dos^^ était opposé a l'Arolû- 
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Suc , et les rivières de la Piave et in Taglia- Xi/ij», 
mento séparaient les deux armées enneniies.Le (179^) 
Général* aatrichien avait pour but de couvrir 
les provinces de la Carinthie et de Carniole ^ 
c'est-à-dire le droit chemin qui conduisait à 
Vienne. Bonaparte voulait la ^aix, et savait 
que cette paix éfiàit aux portes de Vienne. A 
la gloire qu'il avait acquise comme vainqueur 
conquérant^ et qu'il partageait avec les géné- 
raux d'autres armées qui avaient aussi vaincu 
ou conquis, s'il ajoutait le titre de pacifia 
caieur de FEurope dans un moment où les 
calamités d'une longue guerre faisaient dési- 
rer la paix par tous les partis , il devenait le 
bienfaiteur de tous les partis , ef rattachait à 
son nom seul Fopinion générale, par un titre - 
à la reconnaissance publique. Ce titre lui de^ 
venait personnel , et ne pouvait être partagé. 
Cette pensée était grande , et cette politique 
était à-la*fois profonde et louable. Il parvint à 
ce but , parce que sa volonté inflexible y tendit 
sans dévier , que tous ses moyens secondaires 
y furent employés sans relâche , et sur-tout ^ 
parce que tous ses moyens personnels étaient 
suffisaiis pour mouvoir et diriger les forces 
qu'il avait à sa disposition. 
Depuis la bataille de Rivoli, l'armée d'Italie 
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xrEp. occupait les bords de la Piave et du Lavi* 

«ID 6.* * 

(<79c«) sio. L'armée de 1 Empereur, commandée par 
le prince Charles, tenait Fautre rive de la 
Fiave , avait son centre appuyé derrière le 
Cordevolé, et appuyait sa droite à l'Adige. 

Le plan vaste du Général en chef était , en 
s'ou vrant par les armes la route de Vienne , 
de s'assurer des pays qu'il laissait en arrière , 
la Carinthie et la Camiole. Par ce moyen il 
s'assurait aussi des Etats de Venise , dont les 
dispositions étaient au moins trèsHncertaines. 
Four réaliser ces hautes conceptions, trois 
corps d'armée furent mis en mouvement. A 
la gauche Massena marcha droit aux déboû* 
chés qui donnent 4e passage dans l' Allemagne. 
Le centre , que se réservait le Général en chef, 
devait presser de front l'armée du prince 
Charles, dont la droite se trouverait déjà 
dépassée par les tçarches promptes ^e Mas- 
sena, tandis que l'aile droite , ou plutôt la 
troisième armée , qui formait le front de cette 
ligne d'opération, de plus de quarante lieues 
de développement , devait se porter jusque sur 
les bords du golfe Adriatique , et à Triestè , 
seul port appartenant à la maison d'Autriche, 
et seul port de communication qu'elle eût 
avec les forces navales de l'Atogleterre. Il 



îaUait être aussi sûr que Pétait Bonaparte, xt*ej. 
du talent militaire et du dévouement de ses (i79«.) 
lieutenans, pour entreprendre avecassurance 
un plan aussi étendu, dont le succès dans 
l'exécution dépendait dû parfait accord de 
toutes les parties; %t le succès justifia sa con* 
fiance : la victoire fut fidèle à sa fortune. 

Déjà Massena avait pass^ la Piàve. Par une 
manoeuvre habile sa cavalerie se trouva portée 
en aririère^des corps ennemis qui défendaient 
ce {>assage ; et dès que l'infanterie l'eât è£Eec^ 
tué) ces corps furent forcés de se rendre. 

Le passage du Tagliaménto était la première 
opération du centre^ Ce fleure descend de^^ 
hautes montagnes du Frioul , s'étend dans 14 
plaine par un lit large et profond lorsqu'il 
devient torrent à la fonte des nieiges. La 
marche de trois divisions, Guieux, Berna« 
dette et Serrurier fut dombinée de manière 
que partant de trois points différens , elles dé* 
vaientu trouver à hauteur l'iinede l'autre sur 
Jarive du fleuve près.du village de V^vàsone* 
L'ennemi bordait les retranchemens sur Is 
xiveop{K)sée; les deiucdi'^i^ions des ailes mar- 
chent d'abord par leur flâne pour dépasser 
ceux de Pennemi Cea divisions se formèrent 
en colonne sejerée par bataillon^ l'infantenelâ^ 
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XI.* Ep. gère devance en tirailleurs , soutenus de gre* 
(J79S.) nadiersy et flanqués par la cavalerie et par Tar-^ 
tillerîe. Dans cet ordre le fleuve est traversé- 
sous le feu des batteries de rennemi. I^es dit* 
férens corps, formés en éclltalons^ ayant leses*> 
cadrons derrièreleur intervalle , s'avancent et 
dépassent les deux flancs de rennemi. Il essaie 
en vaiq de tourner ces deux ailes iaolées de 
leur centre. Le Général en chef les fait scHi* 
tenir par les escadrons de sa réserve ^ et l'en- 
nemi, rompu hâte sa retraite*. Cependant la 
division du centre étant arrivée, traverse la 
fleuve et forme la réserve des deux ailes y qui 
ppiireiuiveat leur avantage. Le même jour 
elles prennent des positioi^ en avant du 
champ de bataille. Cette journée fut une des 
moins sanglantes. La justesse des marches 
<x>mbinées entre les divisions, la précision 
des mano^vres et la promptitude ées dé«- 
ploiemens, en imposèrent à l^nnemi. Il 
éprouva peu de perte , parce qu'î(^ opposa « 
peu de résistance. Les trophées de cette |our^ 
née furent quatre ou cinq cents prisonutert^ , 
et six canons; mai# ses résultats furent déci«- 
«ifs pour Te reste dé cette campagne. Le prince 
Charles fut forcé de renoncer au système qui 
lui avÀit réussi sur leHh\n^ celui d'une re^ 



/ 
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ttiitc mHhodiqut. Tj:^tia $ie8 nnottyicmens réT xiafj; 
trogrados fuirent «tthoord^QHi^^ fi x^wx de l'ar- (179$.) 
inée^ fcançaiae $ al* iht forcé d'âb^i«Mi€«ne/ Iç 
Friôul véBttien fioiir ebaayet do A^iviir le# 
pays idn domamtii.aittiiclûéMlMlt Jnè^^t df 
les àbandoûiièff {^oar tiû^uvrir ses pi^s laé^ 
réditaires, ^iiniair interyaUe etitre sa capir 
taie et 1< ennemi Là dÎTisi^ii Mat^etilt ,. après 
AToir |>as8é le Ta^Uaftento hoH tieues aur 
éessosdn cenlre^Vëkisaltàgrandefr.iBairqlies 
"vers lés èoanni^ des jAdpes Noriqaie» ^ qui 
aépàreat ritajie'^de: rAUemagiiiev. Ua corps 
ennemi gardai* M gcn^s que fcMrine le tor^ 
Tent da Fagliadovftointne il. était retra»- 
'eké en forée > dans une i9idlée ^étatoite., il 
fallait qt>e ravant*ganle s'ouyrat le ^passage. 
Llnfantèrie lé^ro escaladant les t«V!ërs e»- 
carpes des dmixbàkàBiy dépasse .led ftàti^s de 
re.i»mi, ta»<l» tfoà denK ^«cadroa. de ea- 
Valérie légère, conduits par Içi^génétol d^ 
brigàdeOrdener, osent siihrrrlfe lilduttorrent^ 
passer sons lesoirehes du poilt^ et tùornant le 
retrarBcfaemeiitpair soniflabc gau^lie 9. tombent 
le sabre à la mam ëar Jes troupes, qjui le de* 
fendent , les metteiit pn fiaâte it font sept 
cents prisonniers. 'lie centre de l'airmée s^étai t 
alors avancé an* delà de Ealma^Nova et 
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XI.' Bp. d'Udine, capitale da Fribul vénitien^ et ha 
07b9.) divisions de droite , condaites par Bemadottc 
et Serrurier*, s'empatrent de Gradîacayqoicftpi*^ 
tule et livr^ trois mille prisonniers. Le prince 
Charles n^ poihrait plos alors se tettter que 
sur les reverë des Alpes du côté de: FAlle^ 
inagne^ et abandonnât* tous les jiays mari- 
times. I/armée dépassa Goritz, où' la rer 
traite précipitée des AutncUieiis laisfa trqis 
mille malades dans leurs Bôpitaux. Une. pro- 
cluinatioti rassurante et isagement «habile ^ 
avait devitncé l'armée^ et une administration 
locale &t organisée pour la province de Go* 
ritai L'autorité ciTile y fut confiée àdes maius 
eàres. Un corps» détaché deFarmée se porta à 
Trieste, et en prit possession. Le secret et la 
rapidité de cette expédition fiufent tels , (;[uie 
la veille» de rarriyéis des: Français les troupes 
de la garnison paradaient pour célébrer la 
fête du liçu. > •- . . * • 

Le prinbé Charles attendait de nombreux 
renforts de TAIlemaghe, et son plan était de 
•ne point eilgager d'ac&tion décisive aiwoit leur 
arrivée ; mais pressé par la rapidité, des mou- 
vemens de l'armée républicaine , il était forcé 
d'y subordonna* ses mouhremens; et^rsque 
Trieste et Goritz furent rendus ^ il ne lui 
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resta d'autre parti que de hâter sa retraite , xi* Ef>; 
pour couvrir iea passages qui conduisent du (179^.) 
Prioul dans l'Autriche. Il dirigea donc sa 
marche sur Clagenfurt j vers les montagnes 
de laCarinthie et de la Carniole, et comptait 
sur les postes qu'il avait établis^ pour s'assurer 
des passages dans la vallée que forn\e , vers * 
sa source y la rivière du Lizonzo; mais l'un 
de ce? postes venait d'être enlevé par le gé- 
néral Brune^ la^ête d'un corps détaché de )a 
division MmfkvBL L'autre , à Tarvis , fut éga- 
lement occupé par cette division ; mais ces 
deux postes se trouvant n'être pas. en force ^ 
le prince Charles se décida à, les reprendre 
pour s'ouvrir un passage. Il enleva aisément 
* les corps avancés; mais au premier bruit du 
canon, la générale rassembla les différens 
corps épars; et Massena ayant reconnu la po- 
sition de l'ennemi , fit ses dispositions pour 
l'attaque. L'armée autrichienne était formée 
su r deux lignes en avant du village 4^ Tarvis , 
leurs flancs appuyés à des bois bordant le 
pied de montagnes escarpées. Massena forma 
trois colonnes d'infenterie ; deux devaient 
gravir les montagnes et dépasser les flancs de 
Vennemi ; la colonne du centre devait régler 
ses mouvemens sur iessuccès des deux autres : 
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^anej^* dès qu'elle» eurent dépassé les flaôcs de l'en- 
(*795.) nemi , et qu'il commença à montrer da flotte- 
ment et de l'inquiétude , la colonne du centre 
chargea vivement, et força la ligne ennemie 
^ se retirer ; mais elle le fit avec ordre , et prit 
une position en arrière , ayant smk centre 
appuyç au village deTarvis. L'avant-garde de 
3a cavalerie française ei»t ordre de charger Ja 
cavalerie eniiemie; mais oelle*ci^ supérieure 
en nombre ^ et par l'avantigej^ terrein , re^ 
poussa cette attaque. Alors JiflBbna fit avan- 
cer * l'infanterie du ceatire , avec ordre de 
marcher au pas de charge. sans tirer; et cet 
ordre , exécuté sous le feu de l'infantjprie 
aotrichâeane^la décon<:erta tellement, qu'elle 
se retira en désordre» Ce mouvement Conta- 
gieux gagna les deux ailes. Alors k déroute 
commença ; et ta cavalerie de ^réserve , ame- 
née par Ordener , chargea cetie de l'ennemi 
sur un terrein de neigea déglace, où toutes 
les chances de désastre et d'aocidens sont né- 
cessairement contre le cavalier qui reçoit le 
choc et qui fuit II y «ut là un grand oarnagç , 
tanlxie cette cavalerie que de l'infanterie qui 
fuyait k découvert Après cet échec, le prince 
Charles n'eut plus d'autne iressoorce qu'une 
"^ retraite nrécinitée. Uneieomde colonne le 
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soirâit, pressée par la division du général xt.*^or 
Guieux, qui .déjà TaTait battae deux fois et (479^.) 
l'avait forcée dan^ le poste de la Chiusé^ 
malgré des retraiichemens où cinq cents 
grenadiers allemands furent pris de vive 
force. Cette colonne , arrivant le lende- 
main à Tarvis, se trouva entre les deux ar-* 
mées françaises, et fut obligée de capituler. 
<c Ces combats , porfe le récit du Chef, se sont 
a donnés au-dessus des nuages y sur une som-** 
a mité qui domine l'Allemagne et la .Dal-^ 
ce matie 7>. 

Cependant Bonaparte ne triomphait pa& 
aussi aisément des passions des partis dans la 
capitale ^ que ides ennemis sur le sommet des 
Alpes. Le Directoire, dont l'intérêt était de ^; 
soutenir tiu dédans le Général qui assurait si 
activement sa puissance et sa considération 
dans toute l'Europe, se détermina à dîstin^ 
guer , par des aot^ authentiques, les générauic 
et les corps militaires de cette armée qui 
s'étaient particoltàrément signalés. Le pdii- 
voir exécutif leur adressa officielkment des 
lettres de satisfaction; et cette mefllre inusitée 
disait plus que les^ formules communes. ' 

£n même temps que ces ^uccès^ rapides déri- 
daient le sort des dernières possessions de la 
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?i.*|p. maisoti d'Autriche en Italie, leTjrrol était eh- 
(17^^*) core le théâtre d'une autre guerre, dont les évé- 
nemens et les mouvemens étaient liés à ceux 
^e la grande armée. I^udoa commandait dans 
cette partie les forces que VArchiduc y avait 
laissées , fçt le général Joubert y était à la tête 
des troupes républicaines. L'assurance du 
Général en chef, sa confiance en sa fortune 
fi dans ses.poldats , ayaieAt seules pu le déci*- 
der à sa porter en avant du TagliamentQ 
avant d'avoir soumis et. pacifié le Tyrol. 
C'était par ces hautes montagnes que.devaient 
/irriver de l'armée du Rhin ces bataillons vic- 
;to|rieux , main.tenant le dernier espoir du 
fprince Charles. Accoutumé à vaincre à leur 
tête , il n'avait pas trouvé la même énergie 
et le même dé vpuement dans soh armée d'Ita- 
lie, et s'ien plaignait à saCour. Il était donc d'une 
grande import«^nce pourlesdeujc arméesoppo^ 
^Bées , dVfifectuer et Aq prévenir cette jonction. 
Malgré la détresse de sa situation , l'Arcldduc 
«'était déterminé à tenter dans le Tyrol une 
diversion , dont le succès eût :forcé l'armée 
frariçaise Jl revenir .sur ses pas. Il ;avait en- 
voyé de nombreux renforts h Laudon ; ils 
. devaient faciliter la jonction; des troupes du 

» 

Rhin, ou, se joignant à eUçs ,, donner une 



grande supériorité dans cette partie anx armes xi> ep. 
autrichiennes j mais ce mouvement même était (1796.) 
préyu et prévenu par le Général en chef. Des 
corps détachés de son armée avaient été eï!"* 
yoyésà temps dans le Tyrolj et d'autres placés 
en échelons entre les deux théâtres de la 
guerre, pouvûent se porter au besoin vers les 
points qui r^lameraient leur secours. Cette 
prévoyance des chances possibles, est un des 
traits qui caractérisent le génie de Bonaparte. 
Les événemensne l'ont jamais surpris au dé- 
pourvu , et les moyens de pourvoir semblent 
toujours avoir été préparés, avant l'événe* 
ment qui les réclame, 

La campagne dans le Ty roi s'était ou- 
verte dès le mois de ventôse i et dans ces oli- \ 
* mats, les marches et les combats s'exécutaient 
sur la neige des monts glacés. Joubçrt com<- 
mandait trois divisions , formant environ 
douze mille hommes. Sa première action se 
passa sur le torrent du Lavis. Les postes au- 
trichiens furent surpris , enveloppés; trois 
mille restèrent prisonniers. Laudon se retira 
sur la rive droite de l'Adige ; Joubert l'y sui- 
vit, et fit passer la rivière pour couper la 
retraite de l'ennemi sur la ville de Botzen , 
poste^q^ui devenait important ii occuper avant 
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Xî.'Ep l'ennemi , et qui ouvrait le chemin d'Ins* 

an $.• T^ 1 

(<7^.) prock. Pendant un combat de mousqaete- 
rie qui, prolongé^ devenait incertain , le gé- 
néral de cavalerie Dumasr se }eta dans un 
village qui couvrait le centre de l'ennemi^ 
y fit six cents prisonniers ; et le passage 
de l'Adîge étant occupé j le corps d'armée 
de Laudon fut obligé de se jeter dans les 
montagnes , et la ville de Botzen ouvrit ses 
portes. Le premier poste à enlever était celui 
de Brixen , où le pays âpre et montueux est 
tout à l'mrantage de celui qui le défend. Jou* 
bert avait laissé un corps à Bolzen pour con*^ 
tenir les débris de l'armée de Laudon , et il 
marcha droit à Clausen, où l'ennemi s'était 
retranché. Après un combat opiniâtre le poste 
fut enlevé; et là, Dumas renouvela cet acte de 
vaillance que l'histoire a conservé souvent 
dans tes guerres de Rooie et dans les annales 
de la chevalerie : seul , il défendit le passage 
d'un pont, et donna aux troupes le temps 
d'arriver. Joubert marcha droit à Inspruck , 
où la terreur de» armes françaises l'avait de-> 
vancé. Toutes les autorités locales s'y étaient 
réfugiées ; et les bataillons hongrois frai* 
chement arrivés des bords du Rhin , défen- 
daient les gorge^qui en forment les approches» 
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XJne charge en colonne serrée par front de xi.*e^. 
}jAtaillon y décdd^à la victoire ^ et la caralerie (1796.) 
la compléta. 

Le Général en chef avait préparé sa jonc- 
lion avec l'armée du Tyrol , en détachant 
un corps de cavalerie qui snivit la vallée 
que forme le courst de la Drave; et cette 
jonction s'opéra en peu de jours. Toutes^ les 
positions formidables qui avaient inutile-^ 
inent prêté leur secours, enlevées ou tour- 
nées > étaient dépassées, et les plaines de la 
Germanie n'ofùraient plus d'obstacles natu- 
rels. L'armée de l'Archiduc, affaiblie de plus 
de vin^t miUe hommes Inès ou pris , n'était 
pliis une barrière mobile qui pût suppléer jà 
la &oiUté du lerreîn. Cette armée , découra* 
gée pw ses pertes journalières , ne pouvait 
plus même espé^rer ce» renforts qn'elle avait 
si long-temps atltendos ; l'armée républicaine 
les séparait de leor but , et nul effort ne pou- 
vait raisonnabkxnenk être tenté pour l'attein- 
dre. La Cottr da Vienne , effrayée , s'occupait 
déjà de sa retraite de ]a capitale. L'Archiduc 
disputait les dernièi:es marches de deux ar« 
:^ées victorieuses, sans pouvoir raisonnable- 
ment prétei)dr^ que de les retarder de quel- 
ques journées ; il tenta encore le sort des 
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Xï.'Fp. armes : trois divisions de l'armée française 

■ an 6 .• ^ ^ 

(«79»') campoient sur les bords de la Drave ; Tavaiît- 
garde, conduite par Massena, avait dépassé 
la capitale des deux Carinthies, Clagenfurt; 
l'ennemi s'était retranché dans les gorges de 
Neumark, dernier défilé qui sort de ces Alpes 
et s'ouvre dans les plaines. Le Crénéral en 
chef fait ainsi le récit clair et succinct de 
cette action: 

<c La division du général Massena, formant 
Ci l'avant-garde, a rencontré les ennemis dans 
u les gorges qui se trouvent entre Freisach et 
a Neumark. L'arrière -garde ennemie a été 
oc culbutée dans toutes les positions qu'elle a 
a voulu disputer , et nos troupes s'acharnèrent 
ce à la poursuivre avec une telle. vitesse, que 
a le prince Charles fut obligé de faire revenir 
<c de son corps de bataille ses huit bataillons 
<i de grenadiers, les^ mêmes qui ont pris Kehl, 
<c et qui sont en ce moment l'espoir de l'aç-* 
<c mée autrichienne : mais la deuxième dHn- 
« fanterie légère, qui s'est. distinguée, depuis 
(c son arrivée, par son courage, ne ralentit 
ce pas son mouvement d'un seul instant, se 
«jeta sur les flancs de droite et de gauche, 
a dans le temps que le général Massena, pour 
a fouler la gorge , faisait met,tre en colonne 
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a les grenadiers de la dix-huitième et la trente- xi.* Èj, 
ce deuxième. Le combat s'engagea avec fureur: (i7ô*\) 
« c'était Félite de Farmée autrichienne qui 
« venait lutter contre nos vieux soldats d'Ità- 
<ïlie. L'ennemi avait une position superbe, 
ce qu'il avait hérissée de canons j mais elle ne 
« fit que retarder de peu de temps la* défeite 
« de l'arrière-garde de l'ennemi. liss greha- 
cc diers ennemis furent mis dans une com- 
« plète déroute , laissèrent le champ de ba- 
« taille couvert de morts, et cinqià six^cehts 
« prisonniers. L'ennemi profita de toute la 
« nuit pour filer ». 

Ce fut de-là que Bonaparte , arrivé aîi terme 
qu'il s'était proposé au début dé cette can^- 
pàgne , écrivit au prince Charles (iiette lettré 
vraiment historique, par son motif et paci: 
son résultat. Quelque temps auparavant ,' utt 
courrier décoré, gardant un mystérieùii'^èa- 
ractère , avait été envciyé par lui à Vifetine , 
où il avait été reçu avec des égards nirarqùés , 
en même temps qu'il était reteVfli âti plus 
sévère secret ; on sut depuis que c'était un 
officier de marqué chargé ^ sous c6 déguise-^ 
ment, d^une mi&âion dfe confiance intime J 
muni de passeports dés deiix ^ink^àtïèesr eii 
guerre. L'instant était Vend ofûMes' projets? 

Tomef^J. 1% 



178 HI8T0IRB DB F&ANCB^ 

xi.«Ep. allaient être réalisés. L'Autriche ne voulait 
(*79^0 céder rien , le Directoire prétendait exiger 
tout Le Générai victorieux , se faisant mé- 
diateur entre eux j les traduisait au tribunal 
de l'opinion publique, et stipulait pour cha- 
cun les conditions que la raison avait dictées. 
Telle fut la lettre de Bonaparte au Prince 
Charles : \ . 

Aq ^nartier-général de Clagenfnrt , le z i germioal an 5. 

tt Monsieur lb Général en chef/ 

a Les braves militaires font la guerre , et 
.« désirent la paix : celle-ci ne dure-t-elle pas 
a depuis six ans ? Avons-nous assez tué de 
a monde et fait assez de maux à la triste hu-* 
c manité? Elle* réclame de tous cotés. L'£u- 
fK rope^,.qui avait pris les armes contre la Ré- 
ce publique française , les a posées. Votre nà- 
a tion reste seule ; et cependant le sang va 
^ couler pluâ que janiais, Cette sixième oam- 
« pagne s'annonce par des présages sinistres : 
ce quelle qu'en soit l'issue \ nous tuerons de 
fc part et d'autre quelques milliers d'hammes 
ce de plus f et il faudra bien qu'on finisse par 
fc s'entendre^ puisque tout a un terme ^ même 
4K les passions haineosea* , 



y 



DEPUIS 1789. 179 

ce Le Directoire exécutif de la Répablique xi.*Ep, 
a française avait fait connaître à Sa Majesté (1796.) 
a TEmpereiir le désir de mettre fin à la guerre 
<r qui désole les deux peuples : l'intervention 
a de la Cour de Londres s'y est opposée. N'y 
ce a-t-il donc aucun espoir de nous entendre ? 
<c Etfaat-il , pour les intérêts ou les passions 
(c d'une nation étrangère aux maux de la 
ce guerre , que nous continuions à nous égor- 
cc ger ? Vous , monsieur le Général en chef, 
ce qui, par votre naissance, approchez si près 
((du trône, et êtes au-dessus de toutes^les pe- 
ce tites passions, qui animent souvent les mi- 
ce nistres et les gouvernemens , êtes -vous 
« décidé à mériter le titre de bienfaiteur de 
a l'humanité entière, et de vrai sauveur de 
« l'Allemagne? Ne croyez pas, monsieur la 
« Général en chef, que j'entende par-là qu'il 
ce ne vous soit pas possible de la sauver par 
((la force des armes; mais dans la supposi- 
(( tion que la chance de la guerre vous de-, 
ce vienne favorable , l'Allemagne* n'en sera pas 
ce moins ravagée. Quant à moi , monsieur le 
ce Général en chef , si l'ouverture que j'ai 
^ l'honneur de vpus faire peut sauver la vie 
ce à un seul homme ,' je m'estimerai plus fier 
a de la couronne civique que je mei trouve- 
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XI/ Ep. « rais avoir méritée , que de la triste gloire 
(1796.) « qui peut revenir des succès militaires. Je 
<c voi^s prie de croire , monsieur le Géné- 
« rai en chef, aux sentimens d'estime et de 
a considération distinguée avec lesquels je 
« suis, etc.... » 

La réponse du prince Charles demandait 
un délai pour qu'il pût recevoir de Vienne 
les pouvoirs nécessaires à Pouverture d'une 
négociation. Une suspension d'armes pro- 
posée reçut une réponse négative ; et la pre- 
mière marche en avant engagea encore une 
affaire entre l'avant - garde républicaine et 
l'arrière - garde des Autrichiens, et dont le 
résultat hâta encore leur retraite. Cependant 
les pouvoirs arrivèrent de Vienne, où la nou- 
velle des ouvertures de paix faites par le 
Général français causa une joie publique qui 
put aisément faire connaître quels sentimens 
de crainte, quelles angoisses l'avaient précé- 
dée. Nulle position militaire ne pouvait arrê^ 
ter le vainqueur, et trois marches potuvaient 
l'amener aux portes dé Vienne. Bientôt les 
généraux Bellégarde et Meerfeld furent nom- 
méspar l'Empereur pour commencer et suivre 
les négociations. D'après une première confé- 
rence, où les bases dû traité furent cpnve- 
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naes ^ oa établit une suspension d'armes ; xi.* Ep. 
mais les positions que la ligne française eut (17^6.) 
le droit d'ocpupejr V étendant sa gauche fort 
au-delà des postes qu'elle tenait jusques à la 
ville de Gràtz, et depuis la valïée de la Drave 
jusques à Lintz, rendait le Général français ar- 
bitre du traité. Au retour d'un aide-de-camp , 
les préliminaires signés recpnnurentles limites 
de la République telles que la Convention les 
avait décrétées ; c'était la renonciation à la 
Belgique. Celle du Milanais fut exprimée en 
reconnaissant la République lombarde. Ces 
préliminaires y signés au quartier-général de 
liéoben , fqrent envoyés au Directoire ayeq 
les nombreux trophées , g^^^, glorieux de 
talnt de viqloires. 

Le traité de Léoben était un actp de pru- 
dence du Général français, et les circonstance^ 
le rendaient urgent. U.ne dépêche interceptée 
lui avait appris que depuis le départ de }a 
division Jpubert, Laudon, fortifié ^e renforts 
qu'il avait reçus de l'Aychiduc et de ceux qui 
étaient paixtis du Rhin , avait repris roJSen- 
aive dans le Tyrol sur les derrières de l'ar- 
mée française. £n mémç teipps les Vénitiens 
avaient armé; quinz^e mille £sclavon3 et les 
émissaires du Sénat vénitien avaient réussi 



iSs HISTOIRB DB FRANCE, 

XI.' Ep. à créer des insurrections partielles dans cette 
(17^.) partie de l'Italie, t§ndis que Laudon repre-' 
nait les positions de Trente, de Brixen, de 
Roveredo. Vérone s'était soulevée; quarante' 
mille hommes des Etats vénitiens de Terre- 
Ferme , avaient pris les armes sur une pro- 
clamation du Magistrat vénitien, bien que ce 
Magistrat la désavouât ensuite, et qu'il fût assez 
vraisemblable du moins qu'elle avait été falsi- 
fiée. L'effet fut le même.D'horribles maissacres 
dans les hôpitaux avaient ôté l'espoir de toute 
conciliation, et tout s'ébranlait dans les Etats 
vénitieîis et y préparait contre les Français 
d'autres' vêpres siciliennes. Ces événemens , 
igndréà' à Vienne et dans l'armée du Prince 
Charles , ne pouvaient influer sur les négo- 
ciations qui se traitaient. Mais le Général fran- 
çais, îristruit à temps ^ sut habilement en 
hâter îa conclusion ; et lorsqu'on disputait 
encore sur, trente millions qu'il exigeait, il 
fépondft cfottiiïie Alexandre, qu'il n'était paà 
•irènù pour cWflïeirôér', ^ais pour combattre' 
et pacifier , et il signai L'article qtti étendait 
la suspension d'armés au Tyrol , le ï-àssurait 
^ùr ciètte contrée. ' An^ei'ëau , aîdé des habi- 
tatis dé Bergame et de Bresce, ^Ui s'étaient 
révolutionnés contre leur gouvernement vé* 
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nitien , avait tiré vengeance des massacres de xi* Ep^ 
iVérojne; et la République de Venise, par (1796.) 
un article alors tenu secret , et qui ne parut 
qu'au traité définitif de Carapo-Formio, paya 
de son existence politique Tindemnité que la 
Maison d'Autriche reçu^ en' échange de ses 
nombreuxsacrifices. Venise, sous un gouver- 
nement sénatorial et aristocratique , n^était 
République que dans son Sénat sduverain^ 
le peuple n^était rien. Les nobles de Terre- 
Ferme étaient réduits à la condition de sujets 
du Sénat. Une inquisition de police arbitraire 
et secrète , une surveillance inquiète , ^gou- 
reuse et implacable , contenait les mécontens 
et faisait taire les plaintes. L'exemple de la 
nouvelle liberté française, celui des nouvelle» 
Républiques italiennes , réTeillèrent aisément 
l'esprit démocratique à Venise , et les sugges- 
lions furent facilement reçues et exécutées. 
Le peuple s'arma et voulut ; et éa puissance 
factice d'un gouvernement sénatorial' s éva- 
nouissant , n^eut d'autre ressource que d^abdi- 
quer son pouvoir. Ses agens, déchus , cher- 
chèrent l'abscurité comme asjle ; mais alori» 
les riches citadins, craignant le pillage dant 
lits menaçaient leurs armées d'étrangers m'er« 
çenaires > ne virent d^^oir contre elles q^ue 



l84 HISTOIRE DE FRANCS. 

XI.* Ep. dans l'arrivée de cette même armée française 
(i79«.) dont ils- venaient de conjurer la perte. Son 
chef laiasa habilement croître l'agitation po- 
pulaire^ , qui faisait desirçr. sa présence et le 
retour d'un calme qu'elle seule pouvait don- 
ner, sans approt^ation et sans dissentiment ; 

. il les laissa organiser nji gouvernement popa« 
laire , dont il pourrait disposer lorsque les 
temps sej:;dient arrivés de leur donner de 
nouveaux maîtji;*e3. En attendant, oxtdispo** 
çait de^. forces p avales dç. Venise, et elles 
servirent à porter les bataillons français des- 
tinés à pçiendrp possession des îles véni- 
tiennes dans l'Adriatique. On se crut alo^-s au 
^emps deJa Gr^ce antique et dô Rome ré- 
publicaipe , en lisant dans les buUetina des 
conquêtes nouvelles , Ips.iioms des îles de la 
Grèce çfampuse par /les chants d'Homère et 
car ces grande souvenirs que l'imagination se 
plaît à gr^i^r encore. 

L'armistice convenu avant les prélimi*-. 

. naires dç Léobep, avait f^rrêlé les opération;^' 
des armée;^ du Rhin.f Leursi progrès étaient) 
tels ,, qu'ils pouvaient déjà entrer danslaiba-; 
lançjE; des <;Qii8i4^ra|:iops déterminantes pour 
le cabinet dç Vienne ; quand même il eût 
connu l'état des affaires d'Italie , les nouveaux 

.,4,*-.'»- ♦ ' i ' 
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succès de Lan don dans leTyrol , l'insurrec-^ xi.' Ep? 
tion de Vérone , les dispositions hostiles et U7IL) 
les armeaiens du Séiiat de Venise , il résultait 
de la position de l'armée de Bonaparte dans 
les postes» cédés p^r l'arniistice, que ses opé-^ 
ratioi^s qltéi^ieures sur Vienne auraient été 
indépendantes dps revers éprouvés en Italie ^ 
et ét£^ient déjà faciles à eonihinjer avec celles 
des armées du BJbin. L'armée^ de.Sarx^bre et 
Mpu^e, aux ordres, de !Ëoche, et celle dé 
BJiin çt Moselle 9 commandée par Moiieau, 
pouy aient se ^etro^Yier sur leDanubedausle* 
positions, d'où elles étaient revenues la cam- 
pagne précédeate yet en moins de temps qu'il 
n'^xi ,avait fallu pour effectuer leur retnaite. . 
L'armée autrichienne, avait déjà perdu plu-r: 
Stieura batailles çt c^dé beaucpu^) de terrçinl' 
Afeibliepaçcçs pertes I et par les renforts^ 
qu'on en avait tiy^Sj, ell« aurait j^nij par être* 
prêtée entre les trois armées répubii'cainies^^ 
celle d'Italie se trouvant placée .entre elle et» 
Vi^ne } et le ,pl%n vaste qui avait réglé les. 
cyjérations de/ J^, campagne préiQéd§nte , se 
tjPQ^VÉ^it pxéçuté i Je but qu'il ^'ciait proposât 
ét?dtatteink Le jour ipên]^pii,seii3i4fsataient k. 
Léoben les arrtiçles- de la suspension d'armes^ 
l'armée de Sambre et Meuse passait le Rhin à 
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^i.*Ep.. Neuwied. Les préparatifs avaient été tenils 
{*7980 secrets. La nuit qui précéda le passage, l'in- 
fanterie légère occupa la tête du pont ; la 
division du général Lefebvre passa la pre- 
mière : l'armée suivit et se mit en bataille sûr 
la rive droite; aussi - tôt elle s'avança lente- 
Hient, sans tirer vers les retranchemens en- 
nemis , défendus par douze mille hommes et 
par une nombreuse artillerie-, dont le feu fit 
fsdre halte à la ligne républicaine , pour porter * 
en avant l'artillerie légère, qui d'abord fut 
repoussée, revint à la charge avec des ren-. 
forts et emporta la batterie^uilui était oppo^ 
sée à la droite. Le combat^ se prolongea à la 
gauche, malgré des effôrfà réitérés; enfin ^; 
deuiq régimens de cavalerie légère décidèrent 
Faction^ en chargeant et en enlevant les bâtte-^ 
nés opposées. L'armée autrichienne se mit 
en retraite } elle évacua la Lahii et la Niddaj' 
et déjà la division Lefebvre était aux portes 
de Francfort, lorsq^u'un- côiirrier parti de 
liéoben y arriva , et apporta lés dépêches tlçs 
généraujt d^Italié , annonçant l'armistice et la* 
mgnature des préliminaires de paix : une allé^-' 
gresse générale , sur - tout dans la ville de 
Francfort, accueillit cette heureuse nou-^ 
velle^ - - ' 
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Cependant l'année de Mo^reau avait passé XI.* Ep; 
le Rhin à Strasbourg : la République était vie-* (179$.) 
torieuse, et l'Europe étaitpacifiée; l'Angleterre 
même demandait à être admise au congrès gé- 
néral , ou du moins son gouvernement minis- 
tériel était obligé de composer avec le parti de 
l'opposition, et de faire toutes les démarches 
tendantes à la pacification. Des pIénipo1;en- 
tiaires arrivèrent encore; mais le Directoire^ 
soit pour éviter les longueurs d'un congrès, soit 
pour éviter tout moyen décisif, avait déclaré 
qu'il ne voulait faire que des traités partiels 
avec chaque Puissance , et indépendans des 
volontés collectives dei Puissances coalisées^ 
ainsi il avait déjà traité avec toutes les Puis- 
sances du contmeiit , et YEkûpétexxr même 
n'avait résérVé qu'une siqiple faculté d'adhé» 
rer en faveur de l'Angleterre. Jamais la Ré- 
publique n'avait été dans upe position si 
avantageuse et si Willan te j elle offrait \w 
paix aprèst des victoiftes , et -tenait dans ses' 
mains l'olive, le- laurier, et tes destinées de' 
PEurope. - Barthélémy , qui vehait' d'êtr© 
nômmfé Dii^ôtëur , semblait un garant deâi 
intentions paclfifques et généreuses des pou-^^ 
voirs législatif 4 -mais déjà on préparait d^lJ^ 
obstacles j on craignait trop ce c^u'on parids-*^ 
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Xi/Ej. sait désirer; et le pouvoir exécutif civil , re- 
(i79«.) doutant le pouvoir militaire , plus exécutif 
encore, songeait aux moyens çle le tenir à ses 
ordres ou de Téloigner. Ce ne put être que 
dans cet esprit, qu'arriva aux conseils ce mes- 
sage affligeant y tableau chargé des calamités 
publiques , et dont le détail exagéré était aa 
mioins impolitique à produire. De ce jour 
date la scission entre les deux pouvoirs; e|ler 
prépara la lutte qui ne pouvait plus se ter* 
miner que par l'oppression de l'un des deux^ 
çt par suite l'anéantissement d'un.gouverne- 
jfienX devenu : arbitraire dès qu'il était sans 
contrepoids. ,Barbé-Marbois, dans un rapport 
judicie^x qt. éloquent , rejnvoya au Direc- 
toire l'ani^adyprsioii publiquje qu'il avait 
appelée sqr les Conseils pajr.^on messfkge. Il 
attaqua l'administration des ministres , et 
prouva, que dans tous les départemens , no- 
tamment dans celui des relations extérieures , 
les,dépenses inléripurea étaient triples de ce 
qu'elles éta^ienfc autrefois. L'ironie et Tamer- 
tume furept,]^ab^lfqfnent emplpyép3 , et le rapn 
pç^t conclut 4irçje|er la résplutippr- D.èa-lora 
le. Directoire^ pu plutôt ceux, des Iïirecteur3 
. qui voulaient rester maîtres, prirent d'avanqe 
le^iiuçsureis. utilf^ pour arriver à ce but. Oxi^ 
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chercha à s'assurer de quelques généraux , Xl/Ep; 
pour disposer d'une force armée , et bientôt (1796.) 
les Conseils s'occupèrent de se mettre sur la 
défensive. Dès- lors commença cette espèce 
d'association , connue sous le nom ^ Hôtel de 
Salm; puis une autre apposée , dite Club de 
Clichi^ lieu où se tenaient leurs assemblées. 
Ce ne fut d'abord qu'une réunion de consti- 
tutionnels , les uns républicains par affection 
et par opinion , les autres par calcul et par 
esprit de modération , qui se ralliait au gou- 
vernement établi; et d'abord ils se trouvèrent 
placés comme l'avaient été les modérés de la 
Constituante et ceux de la Convention entre 
le pouvoir absolu, dont ils voulaient se dé- 
fendre, et les exagérés^ qu'ils prétendaient 
contenir ; mais ce rôle difficile demandait plus 
que des vues saines et des lumières ; il aurait 
fallu une grande énergie pour résister eft 
même temps à ces deux adversaires , dont l'un 
était armé du pouvoir militaire et de celui deis 
lois, et l'autre se piquait de les méconnaître 
et de les bravcr.Ori voulait à-la-fois ménager le 
Directoire , comme autorité constituée , et le 
menacer, en tenant le bras levé sur lui^ isans 
jamais le frapper; mais cela même était l'aver- 
tir d'abattre la main qui le menaçait; ce qii'il 
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XI.0 Ep. fit. La conduite avec les exagérés y feints ou 
079sJ) véritables, n'était pas plus facile. Si on les 
poussait à bout , ils se mettaient au service 
du Gouvernement, comme il était arrivé au 
i3 vendémiaire 5 si on cherchait à s'en rap- 
procher par des ménagemens , le Gouverne- 
ment affectait de confondre avec eux les mo- 
dérés, sous le nom commun d^ anarchistes. 
Cette association d'hommes très -probes et 
très- éclairés, avait entrepris |ce qui était con- 
tradictoire, et par conséquent impossible. 
D'ailleurs , dès que cette association com- 
mença d'être connue f des hommes de tous 
les partis s'y jetèrent, comme il était d'usage. 
Les deux partis qui lui étaient opposés ne 
manquèrent pas d'y avoir leurs émissaires ; 
et cela seul suffit à expliquer pojirquoi ^ 
à l'époque de la catastrophe du i8 fructi- 
. dor, on lut avec surprise, dans la liste des 
proscrits , les noms d'hommes les plus oppo- 
sés de mœurs, de principes, de conduite 
et d'opinion. Le pouvoir, devenu alors ab- 
solu , voulut rester seul, et prit ses victimes 
dans tous les partis, parce qu'il les craignait 
tous. 

Au rapport fait par Barbé-Marbois, se joignit 
une nouvelle attaque dans un discours très.- 
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détaillé de Pastoret, sur Tétat des relations xi.*Ep. 

. an 6.* 

extérieures de la République. (179^0 

La destinée de la République de Venise 

, avait averti celle de Gênes. Lavrévolutioa 
y était pr^Vue, mais ne put être arrêtée. Moins 
régularisée qu'à Venise, elle s'établit par une 
secousse violente. Le ministre de France ne 
put déguiser l'influence que l'esprit jaoobin y 
exerça ; ce fut un noble Génois , d'une fa- 
mille illustre, Philippe Doria, qui, le premier 
leva l'étendard de la démocratie. Les violences 
et les excès servirent de signal ; des maisons 
furent forcées et pillées; le Doge se déroba à 
la fureur du peuple ; quatre sénateurs furent 
massacrés, et leurs têtes sanglantes prome- 
nées dan^ la ville. Cependant, quelques jeunes 
sénateur^ essayèrent leui crédit sur les ou- 
vriers du port, et les voyant indignés deei 
horreurs dont ils étaient témoins, on leur 
donna des armes ; on les réunit aux troupes 
de la garnison. Ils attaquèrent les insurgés 
retranchés dans une maison forte ; Philippe 
Doria fut tué, et le reste se dispersa, et le 
calme un moment fut rétablie Mais. dans les 
campagnes , à la ripière du Ponent ^ les deux 

. partis étant venus aux mains , l'avantage resta 
par-tout aux révolutionnaires , et l'arbre de 
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Xi.*Ep. la liberté fat planté dans tous les villages. Il 
(*7S)«0 fallut donc que l'autorité sénatoriale con- 
sentît d'abdiquer, comme à Venise ; une mu- 
nicipalité la- remplaça; bientôt des bataillons 
vinrent s'établir dans Gênes; un nouvel ordre, 
purement démocratique, succéda à l'ancien : 
Gênes fut une annexe de ïa République fran- 
çaise, et de son indépendance il ne lui resta 
que le nom de République. • 

La Suisse aussi fut menacée, sur quelques 
difficultés élevées au sujet de la navigation 
du laie de Lugano , que les cantons dispu- 
taient aux habitans de la Lombardie. Oïl 
signifia que la marche d'une colonne répu- 
blicaine terminerait le différend j et déjà les 
Suisses, sur- tout ceux de Berne, se mirent 
en défense, et déclarèrent qu'ils s'^ensepeli-^ 
- raient sous les ruines de leur pays. Cette dis- 
cussion fut ajournée jusqués au temps'ott 
l'on dédaigna de justifier une violence injuste 
même par des prétextes. 

A tous ces actes d'uh pouvoir ilHmité, se 
joignait l'état des relations actuelles avec leà 
Etats-Unis d'Amérique. Sur quelques plaintes 
fondées, de rapports commerciaux entre le^ 
Américains et les armées noires de Saint-i 
Domingue; le Directoiiré avait lâché lès cor^ 



é 



sâiï^es fraiiçais sur les bâtîmens kméricains ; xr.« £P< 
plusieurs avaient é\é pris, et le ministre de {i^^9,) 
ÏYance avait été rappelé. Pastoret, et ensuite 
Dumolard ^abordèiient la question^ si la cons- 
titution donnait ainsi au Directoire le droit 
de paix et de guerre. La motion fut accueillie^ 
On nomma une commission ^ pour présen-^ 
ter une loi organique des articles constitua 
tionnets en ce qui concerne îè droit du Direct 
toirepat rapporta ta paix et à la guerre. Ces 
germes de scission déposés fermentèrent , et 
l^explosion quUls^>roduisirent fut prochaine; 
il semble que A^ part et d'autre on la pré- 
voyait comme inévitable, et'que chacun vou* 
lut }a hâter pour rester maître des moyenà 
et âé la direction. Parmi les ministres des dif- 
férend dépàrtemens que le Gouvernement 
wmX le droit de nommer et de^ destituer ^ 
dbux avaient contre eux l'opinion des Con* 
seila ; et des médiateurs, la plupart du Conseil 
des anciens , avaient pressé le Directoire à^ea 
laire le sacrifice au retour de Fharmonie 
Bn|;re les deux pouvoirs législatif et exécu* 
tif; il s^^gissait, pour cela, de s^ssurer de 
la> majorité des voix dans le comité directo- 
rial ^ et là on s'appei?çu4: du vice de la consti- 
tution , qui avait rendu délibérant un pou« 
TomerX. i3 
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XI.' Fp. voir qui ne devait qu'agir et exécuter' les dé- 
(»79<?.) Jibérations prises. Carnet et Barthélémy ^ 

nouvellement élus, étaient sûrs ; on n'espé- ' - 
rait rien obtenir de la ténacité de Re wbeL 
Laréveillère, à cette époque ^ avait déjà changé 
son caractère ou plutôt son systènie de modé^ 
ration. Barras fut donc cdui qu'on essaya de 
rapprocher et de rallier à l'opinion que l'on 
pouvait regarder comme l'opinion publique^ 
Carnot obtint de lui cette assurance si désirée^ 
et il fut convenu qu'à la première séance du 
Directoire on proposerait de mettre les, mi-^ 
nistres successivement au scrutin • Par le récit ^^ 
et par les détails publiés dam le temps , on ne ^F 
peu t douter que l'accord tacite ne fût fait pour 
jouer les deux directeurs Carnot et Barthé- 
lémy ; et lorsque se croyant sûrs de l'assenr 
liment de Barras , ils proposèrent de décider 
le sort des minbtres à maintenir ou à éloi«- 
gner , le résultat fut absolumetat le contraire 
des mesures convenues. Des cinq ministres^ 
trois, dont les Conseils desiraient ladestitur 
tion , furent ceux qui furent maintenus par 
trois suffrages contre dçux ; et les deux autres 
ministres , celui de la guerre (Peiiet) , celui 
delà police (Cochon - Lapparent) ^ que les 
Conseils honoraient de leur confiance et dt 
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^eut* estime, farent^esUtiié^ par trois aulÈrâges xi.« £p; 
d'exclusiouv De ce piioF^ent 4a guerre fçit id^- 0^8^ 
çidéç,, ^et tout .^spqir .^ft.<<PQpiUâtioiii/P^rdu* 
Op, ;n.^pouvait atta^^er le Directoire! .sviïr 
J'e^erpice; d'un djçoit ^qu^ la .oonstitutiou lui 
fào^^iifljmis les 7iîçs«çe% qu'il, çr^\. fi^s- 
. sait e il'ppppser;aux effets id^ luécoatei^ti^meut 
.{lubliç, furent le prefuier su^et de récrifoinsp^^ 
tio^cofitre lui ^ I^j^pjnîs.lopg- temps on pws- 
jsailj.le Directdbre ^& r^rg^ûser Kg^çde nar 
4iç&a^) €;t des défais, mptivés ou no^ , €| yaiwt 
jtoujpprs, retardé Teffet djs cette loi.:Cepeit- 
^daqjt; s^ I^^Qinpfte .exéçutipji devenait .pres^ 
J^tfy^O^ 4^o9Ç^ ^u^ Cinq-ce^ ts la m^cl^e 
d'tmjporp^- d'armée hors du rajoi[^ de douze 
Jiieives j.que .la con§|i^a(ion.ayai|i traç^ comme 
^i^ito dfi j;appropt^e.d'une .tpo^po armée du 

li^ift^ d^s.jséamîef ^U'Poriftilj^i^la^^^ CejEait, 
déx^p^é ipax les inspecte^^^s de la salle , causa 
xl'a^pjçd JJLi^e Yn>lenteag^t£^tip%pais un aile^çe^ 
gf£^ ^ }^,tprreur^t de iHndignation, On crut 
Tojiç ççnjiji^yelejç tes scènes du 5,i niaiPonle^ 
jpouliant .dexçanda que^ ^^ançe tena^te^ on fîjt 
Unjmji^ageau ïiirectoire^ et que l'on atten- 
dit s^ r^éfoj^se sapa dé|>lacer. 
. Le pireotoiri^ ^ traitant l'affaire assez légà* 
^ment^ ma avoir donné aucun or^re^ I^e mi- 
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av. çp. m5tre de la guerre eri^k aiiftafit:, et l^è^'tciHr 
'Oy^h ^^ irhjpmée à rina^ertànce d'un ^cômi!nis- 
sairfe ;dtt guêf «s. tJette «réfHJiise , loita 'de sa- 
tisfaire , fît craindre anx homtneÀ^ll^ôyaiis 

• • • 

^aé leOOîtectoire , dédaignant de è'é^c^l^uer, 
^e^Éût déjà a^sefc certain de «es rnébiirêis fi^CHiT 
nViveir pas %fesom tle 4es justifia: Au fait dé- 
"yioneé se ^joignit la tnardie d'une partie de 
i'atUnéë de Sambré etMeose , dirigée rètaSPin- 
-té^ieur , et , selon les rappi^ , s'avançant 
k^e un esprit et iles^propos inqaiétàns pù^r 
ié parti ^i avait marqué dt Voppo^iÛan avL 
Directoire. Enfin , comme il arri vie ^âfenîs les 
%éHi%if uâes pnbllqties , on citait nàe pTod\fi^ 
«f^Àtioh^éi Général en chef a PaHnée d^talie ^ 
<iû il lui disait 1 a Soldats , je ^aîs que vous 
Ht "êtes profondément affeètés des malhéul^â^afi 
^tt tnenacent la Fatfîe..V Mliis la Patrie ne p^t 
"ii courir de dangers réds.lics mêmes libhimes 
«K ^juti font fait itfioitiplier^e l^Burope isoalisée 
^ sont là. Des moiltagnes nous séparent delà 
li France; vous îes franchiriez avec la rapi- 
^'dtté de f aigle, s41 îefaHàSt^pour maintenir 
« laiconàtittitîon,'déîendre laliberiè, protéger 
c( le Gouvernement et îes républicains ». Pa- 
roles dont le Directoire eût pu s^alarmer plus 
rncore que ses adversaires. Le Général eé 



chef ^el'^rmée d'Italm, au cMleau (le Monte- xi.^xp. 
helk>, prèsde Mikn ^^nployaii sou reposa ré^ (1796.) 
gler le soit des peuples qqeses armes arvaieiit* 
souniidà sesdéciskiiis. Lesi Républiques ci&pa^* 
ckne et transpadane étaient réunies ^i) une Ré- 
publique eisa^lpine, cjui reccîvait u«e consti^ 
tutioi> et des nKigistrats. Venise hii cédint sori: 
territi^ir^ dû Terre-Ferme ^ et Gênes u'aVaif^ 
conservé soi0i- inimité qu'au prix de sa cens-* 
tiiuiion poliliqite. Les i^ois de Naples et de? 
Sardi^g»e o£fraieat toss les sâcrifiœs qcr'iïsr 
çroyaien^t pquvoir prévenir rinTasioa ré-. 
Tokitionnaire des nouveaux républicain» 
d'Iiati^. Roiit^e réduite p^sqtie à son terrîr 
' toire, prévoyait vbne subversion entière dftrk» 
SO& gouvernement saeerdetal ; Parme atissn^ 
daities oordres du vamqueur et n'è^^istiait qitô 
par sa protection ^ la Toscane seule n'avait 
perdu> son ind^eitdance qu'à Livoutne. Bo<^ 
naparte , entpuvéde sa famille à ]Mb>Dteb*«11a^ 
yappejle €ésap se reposan^tà Treves'^près la 
paciÊcatlon des Chaules , paisant ses légions 
en revue ^ régjenè de s(m tribufial le sort de% 
provinces ) et ne laisaiiity dit41, de l'éxer^e^ 
que poar sa ^^nté» Ces jours de gloiw et de loir 
sirs brillons n'étaient q^ue le moment d^ oaim% 
pKéourâeiâr des grandôs agitations dit gldbe^ 
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Xi.»Ep. La proclamation du Général en chef à son 
(i7a«0 armée n'y avait occasionné aucun autre mou- 
vement que 'celui de cet assentiment mili-^ 
taire que le général victorieux obtint tou- 
jours de la conËance de son armée ; mais là 
prépondérance du Chef donnait une haute 
importance a ses démarches. Son nom seul 
suffisait pour faire pencher la balance, même 
celle de l'opinion publique. Le parti royaliste^ 
que ses expressions désignaient et menaçaient^ 
«^existait nulle part en masse et en corps 
de pat ti ; mais il existait partiellement dans 
tous les partis dîfférens, par les personnages 
plus bu moins remarqués qui s'y ralliaient^ 
sèit comme opinion , soit con^me émi&s^iresl 
Cette complication d'intérêts opposés, sous 
]es:inemes bannières , est ce qui jette tant de 
confusion dans lés causes et dans lés résul-* 
tats des événemens. A l'entreprise bien avéré© 
du Directoire d'avoit voulu faire marches^ 
tine armée sur Paris, les Conseils réunis 
n'opposèrent d'abôtd que des mesures de lé-r 
gislation générale. La première explication 
même que le Directoire donna ^ excita dans 
F^Assémblée un* riire de gaîté, lorsquo'n le 
vit citer les écrivâiiis'géographes pour discu-* 
ter la distance de k Ferté-^Alàis à la capit 



^tale^f mais lorsqu'on sut que les contre ordres ^ï-'^p^ 
donnés à ces troupes ne laissaient plus de (ir^) 
doute sur l'existence des ordres , on chercha 
des moyens de défense plus imposans que des 
articles constitutionnel». Le général PichegtU^ 
retiré du Commandement des armées, avait 
été élu membre du Conseil des cinq-cents^' 
Porté à la présidence, entouré des partis qui 
le sollicitaient, il éprouva que la tactique mi-^ 
iitairea souvèntmoins de difficultés à vaincre 
€t de pièges à éviter , que la tactique des As-i» 
semblées norqbreuses et délibérantes. Bans lé 
secret dei so» cœur, qu'il, ait conservé une 
arrière-pensée favorable au retour de là Mo* 
narcbie, c'est ce que l'histoire ne pourra peut 
être jamais dénoncer avec certitude, parce que 
ses actions (qui seules appartiennent à l'his— 
toire) ne le prouvent pas. Son nom,. que de* 
victoires avaient rendu célèbre, parut utiè 
égide à opposer aux violences préméditées 
du- Directoire , ou plutôt , com^meon 1^ disak 
alors, du triumvirat directorial; car on en 
séparait la minorité, devenue passive, Bar- 
thélémy et Carnot. Pichegru fut donc chargé 
du rapport sur la prompte réorganisation dé 
la garde nationale ; et' dans la circonstance , 
c'était le mettre à la^ tète de cette^ force ptf-. 
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xi.»|i>. blique. Le rapport et le décret contenaieiit 
(â7fts.} toutes les mesures conservatrices qui pou^ 
vaient prévenir l'approche de corps -de troo- 
pes ; et la responsabilité du Directoire était as- 
surée, jusques à raj^eler la peine infligée par la 
Constitution (dix ans de gêne)} mais le pouvoir 
qui avait la force k ses ordres^ restant atteint 
et convaincu du délit ^ toute confiance récî<^ 
proque était détruite ; il nç dut plus songer 
qu^à mieux prendre ses mesures, pour n'avoir 
plus besoin d'indulgence ^ paur frapper à coup 
suret se défaire de témoins humilians etd'ad« 
Tersaires incommodes.£n même temps qu'une 
partie de l'armée de Hoche s'était mise en 
marche sur Paris , ce Général y avait été ap- 
/ pelé^ il y-fut pendant quelques jours , sans se 
produire publiquement au Directoire^ eut dea 
conférences avec ceux des Directeurs qui en 
formaient alors la majorité délibérante, re* 
~ fusa la place de ministre de la guerre , le fit 
)>ublier à son armée > repartit de Paris sans 
prendre congé, la rejoignit, et peu de temp& 
après mourut. Il parut certain alors que 
sa mort n'avait pas été naturelle ; >une dé-- 
faillance très - rapide , et d'autres symp- 
tômes semblèrent le confirmer; et l'on crut 
que s'étant refusé a l'emploi ^ue Ton vou^ 



• 
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lait faire de lui, il avait emporté des secrets «•fp* 

' *■ ^ an 6,« 

dangereux. Ufaistoicepeut admettre les écrits (i79«0 
contemporains comme indices, mais non pas 
encore comme preuves des crimes dont le 
burin bésite à constater la certitude* * 

Bientôt les rapports des commissions dé- 
noncèrent la suite du plan d'attaque qu'on 
avait cru abandonné : une armée Se formait 
autour de Reims y les officiers et les soldats di*« 
soient hautement qu'ils marchaient sur Paris 
pour mettre à la raison le ConseU des cinq^ 
centSk Pontecoulant parla avec une modérar 
lion que la certitude <jes faits qu'il citait ren- 
dait encore plus généreuse. Le général Villot 
dénonçait positivement l'intention d'établir 
par la force un gouvernement militaire; et 
un rapport fait par Delarue , ccfrtime organe 
de la commission^ certifiait tous les faits , an« 
nonçait tous les indices d'une conspiration 
contre la liberté du Cîorps législatif, et ré- 
clamait comme urgentes toutes les mesures 
liécessaires. 

A la certitude de la marché d'une armée, se 
joignaient les avis de plusieurs corps admifiis* 
tratifs. Us prévenaient que tous ces hommes 
connus comme acteurs dans les scènes san- 
plantes dont Paris avait été témoin , se ras^ 
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XT.'Kp. semblaient et se. mettaient en route appelés^^ 

an 6.* * 7 - 

(1796.) par les anarchistes des clubà de la capitale. 
Les constitutionnels , toujours fidèles à la 
jfectilude de leur principe , ne voyaient dans 
tine attaque au Directoire qu'une atteinte à 
la conslitution , et un piège que learéendaienl 
des adversaires pour leur faire détruire leur 
ouvrage par leurs propres mains. A&surés de 
deux Directeurs, ils se croyaient surs d'être 
toujours avertis à temps; malheureusement 
dans les temps de crises publiques, les hommes 
probes , fatigués de parer les coups qu'on 
leur porte, s'ahandohnent à la fatalilé des évé- 
ïfiemens,clsecouvrantderégidedeleurvertu, 
cherchent le repos en se retirant en eux- 
mêmes, à Pabri de leur moraVUé connue, et 
bientôt se iSissent aller au sommeil sur le 
duvet d'une conscience pure. Cependant le 
crime, tenu sans cesse éveillé par la crainte 
et par toutes les passions, fait l'avenir au 
lieu de l'attendre. Il est souvent trompé par 
les résultats de ses succès; mais rarement il 
»e trompe dans le choix de ses moyens. 

lia catastrophe du ï8 fructidor était pré- 
parée avec une grande habileté , tandis que 
la défense fut faible , incertaine , quoique 
très-légale et très- régulière.. * 
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Le Directoire, luttant pour Tagranclisse- Xî-efei^: 
ment de son autorité , ne négligeait rien de (i79«.>. 
ce qui pouvait en augmenter Féclat. La fêle 
de la liberté, qui se célébrait le 10 thermi- 
dor , le fut avec un appareil somptueux , et 
brillant par la réception de l'ambassadeur otlo-^ 
man et des ministres de Rome et de Gênes; 
mais nul enthousiasme ,'^nulle allégresse pu-* 
blique n'accompagnèrent le cortège ;*rinquié- 
tude était générale , sans être motivée pour 
tou^î c'était plutôt un mal-aise qu'une souf- 
france; on craignait plutôt qu'on ne pré- 
voyait ; on s'alarmait de la présence , du 
voisinage , de l'approche des troupes , sans 
pressentir ce qu'on pouvait craindre d'elles; 
car une violence ouverte et déclarée ne pa- 
raissait pas vraisemblable. Les troupes orga? 
nisées et disciplinées n'étaient plus aux ^dres 
des clubs , et plusieurs dès généraux avec lesr 
quels elles avaient vaincu et triomphé, étaient 
méhibrès de ces mêmes Conseils contre les- 
quels onr semblait vouloir les armer. L'anxiété 
publique semblait un instinct plutôt qu'uii 
raisonnement ; on épipoùvait cette angoisse 
que les êtres animés ressentent à l'approche 
des orages. ^ 
• On voyait des deux cqtés opposés des hom- 
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XI.* ^. mes qui semblaient avoir un intérêt égal à 
(*r^-) l'existence du gouvernement républicain; on 
les voyait k la tête des armées proscrire égale* 
ment le royalisme , menacer les agen>s de la 
monarchie, les supposer également dans les 
deux pouvoirs législatif et exécutif, et Ton 
voyait ces deux pouvoirs protester également 
de leur dévouement à la constitution de Pan 5; 
on voyait les armées du Nord et celtes du 
Midi délibérer et publier des adresses d'adbé^ 
sion invariable à ce Gouvernement. La seule 
armée du Rhin faisait, sans délibérer, les 
mêmes protestations , et Ton cherchait quels 
ennçmis elles menaçaient, quelles armées royar 
listes on pouvait opposer k ces armées toutes 
républicaines. Les ennemis de la France et 
de tout gouvernement en France , cachés 
dans^pus les partis , s'enteifdaîei^t seuls entre 
eux et s'applaudissaient de Tespoir de mettre 
r.es armées aux prises, en divisant leurs chefs , 
en semant entre eux les soupçons et la raé- 
^ance. Des communications promptes entre 
les généraux leur firent éviter ce piège j ils 
BÎentendirent en s'expliquant par des émis- 
saires de coa fiance, qiid allèrent d'une armée 
à l'autre; et cet accord^.précipita peut-être 
- les événemens du i8 fructidoTc II fallut trou^* 
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ver des conspirateurs pour prouver qu'il y xi/Fp. 
en avait eu. Le général Augerenu seul fit une {!f$i4} 
proclamation menaçante contre Je club de CU^ 
chi; mais les membres de cette société , irès* 
innocente dans ses projets et dans ses moyens 
tisurpaient , en quelque sorte^ le titre de IW 
tieux, qu'ils étaient loin de mériter : presq4]e 
tous étaient des hommes recommandables par 
leur moralité; plusieurs étaient estimables pac 
.leurs talens\ par leur éloquence et par leurs 
lumières : ils se^disputaiait platôt Jes hcmneilirB 
de la considération plébétemie et les paln^» 
^e la tribune, qu'ils ne prétendaient à Tiiu- 
portance de eonspirateucs et aux lioaneian 
dangereux de ehefs de pattt 
' Auger eau oomnsjandait les troupes qui for^ 
maienrt l'armée de l'iditéri^r j il s'était di^ 
lîngtté par des avions d^éelat pendant 4eui: 
îcatoipagneB d'Italie» Nédefiftrens républicains^ 
il en arait le ^e , l'aqstéràé, et les formes 
BévèreB, maiisplus par earaetèrei par opinfoa 
biaise , que par principes fK>IitiqfieB > çalou^ 
lés iet Combinés d'après une tfaéori)e étudi^eu 
t)évoaé à la Hberté, illut aisé iMt "Gouyerzie*» 
ihênt ^e lui dénoneœ y ccmime ennenns, de 
iâ République y tous ceux que le GourTerne-' 
ment crut se^ ennemis persennelis. Ija seule 



XL* Ep* cléfense qpe Ja lifjerté civile pût opposer k 
(^79^-) Tinvasion du pouvoir militaire, était la liberté 
de la presse^ qai jouissait 46/tous ses droits ^ 
et dont quelques écrivains -journalistes fai' 
Baient usage avec une noble hardiesjse* Qn l^ait 
dans le journal intitulé VHistqrieri, et rédigé 
par DupQnt de Nemours ^ constituant , con** 
ventionuel ^ et maintenant législateur au Cour' 
seil des ancien3 : <^ Il n'est que trop démontré 
a aux yeux d^ V Histoire^ et elletioit eprçgis- 
« trer*qu'î/ y a eu une conspiration, non .pa3 
.<cf»ut-êti*e pour opprimer ^ mais au^moin^ 
ocpour influencer le Corps législatif par qii 
a appareil militaire; que quatre régimens ^^ 
(( chasseurs, deu;£ de hussards y et deu;]^ d'in^ 
-^Gfantçrie, au grand complet , avec un corps 
-«•de grenadiers d'élite , et une artillerie 1er 
« gère i ont été mandés, pour renforcer l'ar^ 
jfit mée d'environ quinze mille hpmpies , qui 
((^entoure Paris, et la porter à i4ng^ur^ /nillej 
A que les approvisionnemens on^ été prépa- 
ocrés, non-'-sealement pour le passage, mais 
CI pour le séjour de cette aripée ;;qu'u9e pai;^ 
ce tie de ces .approVisiouhemens se formaient 
«à S. Denys;.qu€î les quartiers eatbrassaiqi^ 
' ^ Coulommiers , Melun , la Ferté - uileps ^ 
% Etampes et Chartres ; que Chartres était 
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OC le terme écrit de la marche ; que les troupes xi.« Épi 

0% 9% A o 

a n'étaient point destinées à Vexpédition ma^ <i79S.) 
« ritime, poiv* laquelle l'armée des côtes est 
tu très*suffîsante j que ce n'était point un mys- 
a tère parmi les officiers et les soldats même^ 
« qu'ils marchaien1^^r et contre Pam; que 
a les ordres n'avaient pas été donnés par le 
<îc ministre de la guerre; qu'ils étaiçnt ignoras 
«c du président da Directoire , auquel la;cons- 
<c titution confie exclusivement la signature f 
« que l'on a épuisé pour les faux frais de cette 
4C marche toutes les caisses des départemens 
: a qu'elle a traversés , tandis qu'on fait des 
« messages pour se plaindre du non:paiement 
c des fonctionnaires publics et des hôpitaux ; 
« que c'est poiAr 6ter des obstacles au résultat 
« qu'on. se proposait ^ qu'on a destitué les mi- 
m vistx^s Fetiel et Cochon ; que rien ne res- 
« semble davantage à ce que fit le Conseil du 
<c Roi contre V assemblée Constituante en juin 
« et juillet 1789 5. que des armées ont ététra- - * 
<c vallées par des émissaires pour légi animer 
m contre le Conseil des Çinq-^ce^it^s, y>f (Passi^nt 
ensuite aux mesure^ qu'a. prises h.Qo ^ujejtle 
Cofj)$ législatif) « Il a dédaigné , dit-il , de 
« chercher et de publier les preuves du délit, . 
«faciles à recueillir et à~ montrer dans leur 
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Xt* Ep. <t éyidence : il a évite toute secousse contre un 
(*7sfiO a goavernement naissant^ qu'il veut mainte- 
€ nir , dont une partie a pu être égarée par 
c des plaintes mal entendues^ mais dont l'oiv 
a jet pouvait être le même, qui anime la très- 
a grande et très- vraie n|porité des deuxCon- 
«c seils, le maintien de Ift République. )> 

(^ était averti , on ne doutait pas, et l'on 
vouliât ten^poriser encore , et même plutôt 
par prinjDipe que par indécision. Vaublanc, 
avec une éloquence touchante et vraiment 
patriotique , après avoir réfuté les griefs da 
Directoire , 4i^ait ^ les larmes aux yeux , 4 1a 
tribune : « Que veut-qn de plus de notre 
m part ? Que pouvons-nous de plus ? De telles 
41 impotatiions n'ont pas même besoin d'ètM 
^réfutées* Il faut laisser la démagogie en 
^ délire salir de ses banales accusations ses 
iK feuilles empoisonnées; votre conduite suffit 
ioc pour Yép(Hidre y>. A la même séance y un 
membre dit pos^itivement ce que le Corps le» 
« gislatif était menacé d*un égorgemenPjSip^ 
a non général , du moins.de ao8 membres des 
« deux CouseilS) que l'exéculion decet attentat 
« n'était retardée que par la difficulté de s'ac^ 
• a corder sur le ^odeà employer ». 'Et peu de 
}ourd après le mode employé )^%û^dL cette pré* 
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i. Oa &« youlaiity on B^oHatt pis yj^r^- Xt^E^f 
j^f/^$ ^ envoya oMurii^ aa loin^ on dëportii. ixf^,} 
^ CepmidAQt méra^;!^ iirtncipàupi: clieCi mili'* 
j|mr<0 ti^taiaiit ipas dàns-le secret ^b ^an^i 
m^lQdrs» Dèf mÀdM.w àvàidht kigulté âeft oi4 
t^QHt à eatise ^ leàrlàmès partie» de' leui^ 
Vill^lR^i^, qqi{)a$3arifeàt pour des sigAe^ kKiya* 
l^tef:^ on «^^U dé)à; VH des rbces^ à Poocaaion 
^ çraVatp» j9t'di)»^oàdei:}etkfrf ôbcî «'étaieM lei 
voUe$8 noir^ qisi'^ okiKiiiàieht lea yeux. TJflâ 
pisQi^Maatwn ilti.généi'al Aogereau ptoté^ea 
)q9: ^oUf ta .ttQÎra «t( ^4; fia à ces rinces futilea \ 
mmitiixi^ rettimi^ailt Ij^esprit naifotvai/dÔYit 
hit hég^retâ poutaiL sealey «jo^i^^^ ^^ l^por*> 
|ai)c04 La ][ieur'jélait ia Traie ëause de iootes 
CM figita|)opa»J9éa trois parlis q«i divisaieikit 
^opiwota, teé t)9*^âto^izn«i!r ëtdent les plbê 
iiailiftx!ei»ji;in^ ki ëramté^qiifîis araient tâed 
exa^^x^ en finittit sonveni voter une partie 
enifia^oér dot Bii*èctoire ^ quand le retour de la 
têrireu^ BeoUdoit dttre ^ danger le plua pres^ 
aabt • quand y an; eoirtraire ^ le OouTernemeïit 
ntemi^it y la craînto fo tfsgait i'imtte partie cfcei^ 
eo hal i ti i tionffris dnt?6té des exagérés, oommé 
eiJluemy préanmés de tout pouvoir absolij. 
Ainsi œ p^étif oonsiitutioriTlel ^^osnant atlër^ 
nMiveittén» dle^la^foîree à nêâf w3»dtéeiitééyH 
Tome Ft. ^ t4 
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/i7»6-; f$e qpi arriva: ^ Jcfu^il * pes^a^ irtetîiil* î*è ;l\j« 
d^ :è^ttjgl^ après aymr ^«i^é>^8bccé$bi^^€rm^tiè 
l'im et r^utre; Si le i6 Srw^idopie&i^ét&fJÂt 
par h» èobotoods dd Dkedlôire, pa^ l^^txà^t^ 
Existes V 1q jpésttltat eàtété te m^me^cyaf ^ 

constiialîoHnels ; dair ti'efiit sailft leûrit<]^M4^^ 
se fit 4!iidcàtombe, quoiq^a'it ft^y trouvât ^c^ 
autite des tbomtnes ée toas ies-partis-qu'^n â Vi^ 
ioté^êt-dféio^er à diflî&rëiis titres* ^v W.:^ 
; La lij^terqm précëdécette jounfé6^9etp)^<t 
)e|3[^f)0it;ioéme en la i^répà^rant Le't^pj^dr^ 
IMiii;^ d^iu^îonstiis sur le message ûw'Dïveo** 
t^t^'ù^ti Tayaifc provoqué , fat fait enç6vé 
aveo ?<jle& ménagemem ;: inhis avec fermeté.Od 
y pàdâit laiiKjarmées : <c Mal&feufr ^disait TM^ 
K'baucleaii;p&:Fatkoritè ^ùi dierèhie aw«ppaï 
(C 4ans les bsuanneites^ elles oppriment tiien*^ 
a tôt ceUe qu'elles ont «tt'itisfaint protégép x>^ 
Tronçon: -^ îDikGoudi^i ^ î àil-jCéfaseil doy iàn^^ 
cicna ,: f db plus énergique^ tôt ttotrcba les* ^vais 
motifs dfB. plaiâJte. a QniroimKproche^.ditKl ,. 
fc il'éloigilQC' }^ paix, 4 (V^issnqm *ne cessent ^ 
fK J'f^ppeieC)«oeUe tributi^L iO*v Vous reprocha 
a î^lftîss^r IjbXjtqu vememenjisansmoyèiisîpé*, 
Mt^cimmf^ 9 etid^piûs vingt-iin mois you&aFê* 
f ^n^isjà la 4iflpQ3it4aa du Pireotoire oraecenta 
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^ toillibhs V).LeDirectoif^ lui-mémè àVàit^es xi.* ê^. 

ATI St ^ 

séandes orageuses « on stit que rordte de (1796.). 
tomprt rarmislice , prêt d'êtte envoyé aux 
armées , n'avait été arréMh|ue parce que deux 
Directeurs avaient déèlàre qu'ils allaient cton- 
fiigner leur opposition sut le registre des dé-^ 
libérations; et bientôt, à la journée du 18 
fructidor , les deux noms proscrits , Batthe- 
lerhy et Cartiot > firent connaître qu'ils avaient 
été les opposans. C'était peut-être la première 
foisque l'on voyait des généraux d'armées Vic- 
torieuses deairer*, vouloir la paix, et dés hia- 
gistrats civils en détourner les moyens et éloi- 
gner lé terme. Ainsi Phociûn disait à l'ota- 
teur Athénien : <c Je veux la paix , i^u^oique ^ 
éi je sache que par elle tu me comm^ndeiCas , 
oc ét^ que par la guerre je te commanderai 1^; 
Maîd> par un calcul faux, ou )[>ar d'aiiires 
motifs j les ma^strats français craignaient 
l"e retour et la présence des géiïératix} l'éclat 
dé cette gloire fatiguait leurs yeux, é blottis de 
l'éclat dotit eux-mêmes étaient environnés. 
Leur orgueil jaloux ne pouvait supporter là 
Ipensée de le Voir peut-être partagé, et tout eût 
été sacrifié à cette crainte. Déjà plus d'une fois 
les conférencesi tenues à Udine pour la con-» 
cluflioti da traité , avaient été interrompues ( 



Xi.^ Ef^ le Directoire avait haussé set préteiiliofr^ Mtir 
Û799.) delà des termes fixés par les prélimioaireà 
lignés à Lépben ^ Mantoue n*y était pas spé-« 
cialement coinpris^|t les négociatei;irs fran«* 
çais réclamaient <JR place , que i'Acrlriche 
TQulait garder , comme la clef de Tltalie 
^, même de ses Stats germaniques. La modé-^ 
ration des plénipotentiaires aatrichiensGallci 
«t Meerfeld avait été nécessaire pour ii^e pas 
rompre. Le Général en chef avait appelé k 
lui, CiarJi;e > jeune militaire que la confiance 
du.^Goirvemement et l'amitié du Général 
çvaieat admis à celte importante négociatfpn» 
Il s'était généreusement engagé y en piirtantde 
Paris ^ de ménager la 4éUv raqce des pris^n^ 
niers 4'OlmutZy dont le^ longues aooffrancea 
avaient illustré Phondrable et injuste capti* 
vite. Clarke eut la gloire et la, douce satisfac-* 
lion de réussir dam cette npb^e entreprise» 
La, liberté de Lafayel^e ^ de Latour-Mau-* 
^poxkx^ et de Puzi fut un des articles, du traité; 
ils furent enfin rendus au jour et. à leur 

Patrie. 

. Les négociation3 avec le Directoire dou« 
naient alors plus de peine aux négociateurs 
que les prétentions des ennemis. L'envoi des 
drapeaux conquis par l'armée d'Italie devint 



» DEPUIS ^jBg. ^iS 

Poceasion de discorda plus Tiolens entre' les Xhmw. 
âeux pouvoirs. Le général Bernadotte ayait (1791.) 
été chargé de celle mission. Après s'être 
signalé aux armées du Rhin , il avait conduit 
leû renforts à celle dltalie ^ ft là tfvait en-^ 
core augmenté sa gloire par dUmportans ser-^ 
Tices et dea actions d'écïât. LaréveiHère était 
alors présideo^t du Directoire ^ quoique Bar-* 
Ihelemy , qui seul ne Savait pas encore été y 
eût dA rêtrej eida^g la eirconatance ce poste 
était important; mais une délibération delà: 
majorité en avait autrement ordonné. Laré*^ 
veillèpe plaça dans son discours dis réponses. 
• directes axi rapport de Thibaudeau ; et y sana 
ménagement, las ejcpressions de lâche men-* 
songe ^dfmsohncê^Y étaient employées. Thi-* 
Ibaudeau y parlant des nouvelles constitutions, 
de l'Italie dont le ministre s'était présenté 
au Directoire suis que Jb Corps législatif eû^ 
eu connaissance o£^ciell#'de l'existence pcW 
litique de ces nouveaux alliés , avait prudem.* 
ment renvoyé à Fkistoire ce que l'intérêt de- 
la Franee et la nécessité des civconstaBcesL. 
i)l^ pouvaient avoir commandé. I4e discours àvL 
DirecteuMdisait : <c Semblables au serpent ca?^ 
4C ché sous les fleurs, au milieu des louanges^ 
ic arrachées par la crainte et dictées par l'as^ 



9l4 UI8TOIRK DE FRANCE» 

XI.* Bp. a taçe, ils ont osé glisser des doutes empoi« 
{1796O oc sonnés sur la légitimité de la conduite dtf 
« Général ^ et sur le résultat des opérationa 
m de son intrépide armée d.. Des pouvoirs op- 
posés, qui ne gardaient plus aucune mesure 
dans leurs procédés, annonçaient assez qu'ils 
s'en garderaient phis aucune dans leurs 
moyens d'atlaque. Ce discours produisit im* 
inédiatement , à la tribune des Cinq-cents , 
une de ces séances orageuses qui toujours 
avaient annoncé des secousses violentes. Du-^ 
molard accusa le parti d'Orléans de causeï^ 
tous les trillibles ^ pak* son adresse constante 
il aigrir les pouvoirs opposés, afin de s'élevec 
un jour sur leu]?s débris. On proposa des me* 
sures de défense , et l'on passa a Tordre du 
jpur. La formation de la garde nationale était 
décrétée, et devait s'efiectuer le lendemain ^ 
On devait acli^ever l'organisation des grena- 
diers du^ Corps législatif et lenr donner un& 
constitution qui les rattachât au Corps légis:^ 
latif.. On devait porter un décret pour Téloi- 
gnément des troqpes réglées de la capitale , 
décréter le projet présenté par Tbibau4eau à U ^ 
suite de son rapport , et prendre ^y»isembla-« 
Iplement des mesures décisives pour l'avenir^ 
Xip.Pi;:ectoii:e était, averti, çt danjs^ la.nuit njêuje^ 



Pendant '}a-tiuît, du 1^7 au 18 ffuctidor, dipâ'xï?Ëti; 

an ■6\*" 

irtifâjïew^ oasetnées^i Vincieiuf>ej^et<àMetidon^ (*79i.> 
M^fèreîit dah& la > viHe , et s'emt>iftrèrêBt- ^^ 
postes ^(li intéi^cÀptaiétit les MpsffâlimIbâtiQlÀ 
pâKi^ 4eft pph ta delà dei n e;: A ^qvaU'e 'henires'déUJt' 
eonpe: ide dasicm firent }é ^igii$V, tl ttdtta les' 
csoMffi Bémivapl en tnounremtnaiif^ie^M^à ^ê 
séanceS' de» d(3ax<?ons^ls fiit e^rné/^ Les deux 
^iQmîaèioiis. dèsfinspecteura^^ la saHe{80K(^ 
deocçmitéi dèr fiorveillance ) étaièvit* assem>- 
blées ; prévenues, ^d^ mouvemeiis mrKtaires y 
elles avaient passé la nuit dans le lieu, de teurs 
séances; on élait méoie vena dire à -ccile déa 
Cinq-cents (^t cf était dès agens du parti roya« 
liéte) qu'il' !n.'y> avait pas^usn inslant à perdre ;: 
iLs.prôposèreat à ces inspecteursvde mettre le 
Directoire hats la loi, leur apportant enrniâui^ 
temps une somMQ en or, pouripoorvoir a leup 
ftùretéjeii cto de>mauyais succès ; ils rejetèrent 
cette proposition». Bèsi que les ^rotifies) eurent 
pris leurs postes., Kdrofte. à rQo4;Ql-de-yille^ 
la gauche s'étendant jusques à l'entrée des 
Champs-Elyséçs, l^aJTtiUewe sur la rive gauche 
de. la ^ein^e^ et de fortes réserves, disposées 
au centre^ I9 général .Augereao^ se rendit 
aux casernea des, grenadiers du Corps légis- 
lalif^ e t leu r dem^44 : JEtfis-vom repuhlkainst 



»*€f. Su» U t^pQwie affirmaliT^.^ il desfittm leuï^ 
(<79,^.| ço m mandait] I RaiMel , et le àiit çn arrestan 
tiofD^ L«8 giceaadiieca se réumreat à sa troBipe«> 
T^ méikie teiikp&un autre* offîcLrr ^'était pré^; 
ft^pté deyaatia cao«uiiisaionduCQrpa l^iiaktif»« 
^t «ignifiari 9ea B^êm brea Ford vedelea ajrpèteiw 
Qijielqaisanu^ «âta^jEèrent id'opfK>ser da la fférv 
aistaboe^laOit'par V^uradiaffoura'^soit de fait^' 
PichegTlii .aoi'iit ayant Min babît déchiré > ei 
toaa furmt:.Q6nclaUs au Temple. Qudquesr^ 
pua jcéwaicaiit à s'échapper. ... 

f Au aignal >des preniiert ceofa de canoa^' 
ylâsdeaos membres desxkux Conseild s'étaient 
xendua dai|s le Uei:i ordinaire de leur séafice ; 
, il y en avait environ deux cents datis la^ 
aalle du Conseil des Cinq-cenis; Le général 
Augereau y entre y et dit qu^il est chargé 
de faire exéçutf r Tarr^té du Directoire poac^ 
leur Iranslation à la salle JIq L'Odéon (le 
Théâtre Français ). Une voix s'éléTcct dit 7 
^ Le Directoire n'a pas le droit 4e changer 
te le lieu de nos séances. Noua ne cède- 
m TOUS qu^à la force n. Les troupes s'ayam-- 
cèrent et le Itical fut évacué. I>e-*là le général 
Augereau se rendit au Conseil des anciene; 
on céd^ sans résistance. Un membre^ dit n 
« Sans doii^to le salut de la Républi^e exi|ei 
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HBFurs i^ftg. ai? 

« â(^ metmtB eaUnordinaires. Noris nous ren- xr Ck 

an 6 

<c ^QOS à rievilatiin da Directoire y>. Le lieu (i79«.) 
de leur ^éunce^ f ot . indiqaé dans la âalle de 
rj^ole 4ù Médmae^ Gq premier aete dedéfé* ' 
xe^oe fii^Bcviçait la ipéfflgnation ; bientM on la 
mil ^ Pépreave* A la pointe du jour les murs 
{areni; <k)(averts d'affidiies posées par ordre 
df(Q nir^teurs. Us instruisaient le pnUic dea 
jqtotifi» de leujr condQite ; on annonçait une 
gfan^e^ckMispiratiàn royaliste, on la ralliait à 
wll^ de Brotliier et ^ Larilleamois. Après i 
Içs-lieux 'Comin uns naitéa depuis long^temps 
peijur inotiTer Finfraction des loix par la né- 
c^cfssitédû aalut publiée j ^ prouver une con- 
juration après avoir saisi violemment les 
conjurés, les Diredeurs (car le Directoire 
n'existait déjà plus , Barthélémy était arrêté , 
Carnot a^élait dérot^é a la violence) citaient 
Qjfe lettre du Général en chef Moreau y qui 
dàiançai^Pioliegru comme ayant eu Fannée 
précédente des telations avec le prince de 
CoDd^. De ofs ptôjets, rien ne a!élait réalisé ; 
Pichegru ne commatidait pins. La |nèce étant 
probante et authentique , prouvait contre lui 
seul. Aucun des mehibres des Conseils notait 
împlixfQé'dans la dénonciation; ce n*élaît pas 
une affaire d'état^ c^itail un délit personnel 



^6^ prévu pw 'les loix, et rien «ne rnôtitait liit' 

(i7«*0! attentat à main armée contre Ta 'Rep^éséta^a-"' 

tion nationale. Les ^affidte&'des Directeurs^ 

étaient lues en silenee^et, £t un écrit' 

contemporain : '< On se sépare en ûe regal>' 

a dant , après les aToir lues ». Paris fut tran-^ 

quille pendant cette ^umée. Un événements 

était prévu. La présence des troupes l'annon-' 

çait depuis long-temps ;^ mais une exécution 

militaire telle que celle qui: se feisait , causa 

un saisissement général ; chacun se* trouvant 

pris sans défense^ ne songea qu'à sa sûreté 

personnelle; et la fdule fut inerte et passive 

parce qitie tout ce qi^ .la composait ne s'y* 

joignit que dans l'espoir et l'intention de* s'y 

cacher.' Au i5 vendémiaire (et ce jour n'était 

pas oublié) on avait .vu Qe que peut la force 

militaisie contre des' citoyens armes-; Soi^on 

vit que rappareil de t^tte fibcce redoutaU^ 

suffisait .cpntFe la i^ultitude sans: armes^tLe 

combat ne commi^no^ point , faute de com>t 

battans ; il n'y eut pas^de sang répandu , parce 

qu'il n'y eut paient, d^t résistance, et tout plia 

sans réaciion, parcç que .tout plia sana res^ 

sort. 

Ef^ même temps que l^s Conseils étiaient 
décioiés 9.1e pijçeç^oijfe agissait aur luL^m/êmc}, 
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Carnbt et Barthélémy levaient été avertis sans *ï *Bpïi 
Touloir abandonner lear poate ; ce fiii'ent {in^à 
lears gardes mêmes qai furent chargés dé 
s'assurer d'eux. Camot s'évad^i par une issue 
de sa demeure ; Barthélémy fut ccMtidmt au 
Temple; il y trouva ceux des Anciens et 
des Cinq-cents dé)à emprisonnés. Le reste 
des deux Conseils , assemblé dans leur nou** 
veau local, délibérait, non plus sur ce qui 
devait se faire , mais ^seulement sur ce qu'ils 
pouvaient faire dans les circonstances données. 
On nomma d^abord aux Cinq ^ cents une 
commission de cinq membres j qui furent 
chargea d'une tâche difficile , celle- de pré- 
senter une) loi de solut public^ Cette loi , ré- 
digée A quarante articles , commençait par 
annuller les opérations des quarante -huit 
assemblées primaires ou électorales, et le 
Directoire fut autorisé à remplacer lès mefti-- • 
bres élus par elles par des sujets de son choix« 
On renouvela les loXx contre les émigrés, et 
tous durent quitter la capitale en vingt-qtiatre * 
heures , et le territoire de la République en 
quinze joiirs* Ce qui restait de la famiHe des 
Bourbons fût éJoigné*de France, la veuve du 
doc d'Orléans , celle dont les infortunes et les 
-ve^lujl pri\é(çs avaient mérité Testime et J'in-r 



J^JP- térêt pabjics, et Bourbon-Ginti , cfui était we^ 
t*^J vcua demander Fofasciirité et le repos sur sa 
terre «nalaltf. Un décret précédent les avait ré^ 
Imbiliiés dans leurs biens. 

Pajr l'article tS : «c Les individus ci-aprèa 
Innommés i uéabny y Job u^imà^ Boyard ^ 
a Bkim ( des Boucbes-du-Rhâne ) y Boissy-^ 
« d'^^ngioê , Berné , Bourdon ( de l'Oise),^ 
%Cadroi^ Ctmeheri ^ Delahaye ^de la Seine«> 
a Inférieure ) , Deiarue , Doumerc ^ Dumo^ 
a tard y JJaplantier ^ Daprai, Gilbert- Desmo^ 
a lières, ^ Henry^^Larivière , Imbsi^t-Colomés ,. 
a CemilU - lardon ^ ^ndré * JoBeph ( des 
a Bouckes^du-Bhone ) , Goa j, Lacarrière y 
a Leinarchundç^QomicQurty Lêmerery Meraan^ 
% MwUery^ AUUardy NaaUles , uindÊ (de la 
a. Lozère) y Mac^Curtainj JPapie y Pastorety 
a Pichegnt ^ Peiissart y Praire- Maniant ^ 
ui Quatremère - Quincy ^ Saladin^ Siméon ^ 
a P^aupiUiere^ ^ f^iennot- f^aubianc ,. f^illa^ 
a ret -r Joyeuse y ff^iUoty tous membres du 
* a Conseil des Cinq^cents ; Barbé-Marboie y, 
a Ihimas ^ Berrand^f^aiUcmt , hafond-^Lct^ 
« deboi y LawMont y Muraire » Marinais y ' 

u Paradis , Porialis y Mopire , Tronçon^ Du-- 
a côudray^ tous membres du Conseil des 9kt* 
a cieâs ^ Carnet , Barthélémy ^ directeuva j. 



« gistrat ; Dumn» de Prèslè y dit Ihmàit î (t^f^ê^ 
!K Cochon y ex-n^imetTO de k pèlite } Doiiljidfk'^ 
<c pille y ex-employé à Ib ppUce ; êêiifWiità^ 
ViMàrgaA ^ géoëi^ux ^ Sbafdy jotuttiÊoliUïé l 
fciUdi/^ exf conveiitioimébj Aamëi^iiovtï^ 
« mandant des grenadieirs da^ G9f/)9 Ugi^tif\ 
« seront > sans re|ard^ 'déporiés d^aé le< }ié^ 
M qui aéra détecminé ^mt Je IHrectmn 'ê^édu^ 
% tif; leors .bien» ficixmt ai^^vief ^>t^9 ànksi^dt 
1K la publioatioti de la présente^ IkH ^ et lÀiîiiim 
« levée ne Idnr en: seta. accordée q«fesd^ lit 
^ preuve autheiitki«e de leumrivée u\i lietf 
f fixé pour leur sci^ortofiorfD; '- . ' :. r 
; Cette Uste^inexplicabteplKrle'eQtitraatedtii 
noma qu'eller contenait j serrit eni^ore à ft(}^ 
longer la' atupeùr pubHqûei Cb^qùe parti' f 
trouvaitâiSisamiset aeiî advertaireis^ livrée att 
même sort On ne pou vait soupçonner Gdrhot 
de ^royaliskoe , ni fiarthetenly cPétre un fau^ 
teur de ranarchîe. Oh y voyiât M<ghegrâ 
tx>m0ie ebe£ des conjurés Myalistee^ et Oo^ 
chon t ministre de lapolicO) qui avait attehlt^ 
dénoncé et arrêté, sinon leur oonjuration^ lïïàisf 
leur complota De plusieursr )oarttaU$tés dé^ 
portés y les ans étaient pour, les autr^ eontj^« 
)e GiMiveroemeiit répnblîcaîn , et d^uti^e» 
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^^ encore , de ceux qu'on appefeit Ifiodér^l 
(t^é.) |e nom d'un administrateuir edtïtné ', Barbé^ 
Marbois > s'y trouvait avec les Brothier , La^ 
yilleurfltois , acquittés par un tribunal ; et 
enfin Duveimede Presle^ dénonciateur, par^ 
tait ^v.ec eeux qu'on appelait ses complices. 
^ même loi contenfdt des articles rigoureux 
ç(^tre les prêtres , «t donnait au Directoire 
un pouvoir indéfini et révolutionnaire placé 
danç cette même constitution de gS y qu'on 
. jurait de maintenir. Le Conseil des cinq-cents 
discutai peu cette loi, et fit stnlenuent quel* 
qu^ exçeptiona ; celui des Anciens sembla 
vouloir mettre un délai à sa sanction j uit 
p^fiiage menaçant du Directoire lui reprocha 
l'apparence même de Thésitation : a Le intf^ 
a 9içnt est décisifs Si vous le laisses échapper^ 
« ^i vous iiésiteé sur les mesures à prendre^ 
« si XQu^s Tardez une minute à vous pronon"*' 
ft çer, Ci'en est fait ^ vods Vous perdess aVec la 
f; {lépubUqne d*. Lorsque les Directeurs par«^ 
latent ainsi^ tous les accusés étaient déjà en*-^ 
fermés au Temp)e% Le Conseil des anciens^ 
sanctionna) tout était prêt pour l'exécution' 
de cette sentence ; des chariots cout^erts et 
grillés ^emmenèrent les proscrits sous une 
forte escorte. Le peuple des départemens lés 



S9m: les sébo«i^im: II» «riMi V^diitr à^ Réëhè^dH (iTé^V. 

iiçu idétèrriiiné' ^^dorrijBor cèàil ,- q lïé soùi inàa* 
4«l^itéi;eâtii^u;©tbepter , «t qu'^cllieifit peUt^- 
4Jtf6ichoiaiiv iJe <i^iit trûp;ducdAet^iJe lèliirà , 
li^guea ^aaSkrataoe» est téelàaié > pkr ^ l%ié^ 

nprèa^.htinfi 'traversée ^ qab' feur nottriJré et* là 

dftOftlah/bâpitdac^t^WL ]^ar cids AHès-gëné- 
^ÈesT y cpii . se>clévÀaëât au àottla^iileiit de 
Yhumsmié. Bient&t deâ ordres iiig^retix les^ 
él|(^giiiéiat danà leb'^ésQrts de SkaMâï^i; iU y 
tfoùy^cnt tiefl toMats pbtit' lè8^>^sùt:^èfilter et 
QP^l^ties {^xiègm» miàérablôS QOHiiife-eu 
ziM^crs^allaient l^éi^. Des hattesi doàt lefuî* re-^ 
.t4r4Ue»,^9ouv^nt^iapatéé6 aux wqptiles Téhé^ 
n^Xi; q^uelquea iàstruineiia de enlt'iii^ , (aifolë ^ 
9fWC>Ui?a f»Qiiit jlès œaidsi iaexpevté»'^ iiu del 
l^mjfint sur un' 9q1 inoal^ èt'ifàkigeux , «fii 
air iaial-saiu'^aiiei^olitQde triste 9 bà ia>iiature 
li^ps^s m^meilâ^nia^Aaté sanvage âeÂ^raïul$ 
^erta;4tt NpUY^au*Moiide ^ tel était i'asyle 
qu'avait aiQçordé la ol^eoce de& Directeois 



ft&4 ttisfpîRE oi-yiTANe^i 

YÎGtoi^imuti Ces dëpovtéft Ifbînèreot fmé ^ 
|«il|[uifiWBte^:et ]^o»ie«srs siHxmBbèrent ailX 
privi^tioiia «t au cléc<>a«agite]éi)t^ Murim^dl^ 
fat le premier; Trcmçon^'Diicoiidrai* fit 'Mok 
ori^on fon^We» et le mkxit de près* Su! cobfiM 
jtancey^a fermeté, aTaterit aoutèoniMiioifi^^ 
g0Oii8 d^infortaWi B% «lort léar laisw ttil 
exemple de Tertu $ il les* celn^ciiia d'ab^titei^ 
tout projet de v^^neev CeppndittKl xlciltfi^ 
$îoDf étrangères l'étaient .oooitpéM du sott 
de ces l^OBiiiiiés pablic» qu'ÂTait r^'etés lettiî 
patrie ::im navire étfiéficaiii alKirda ^arcetMi 
plage; faujt purent éc^iap^lr à la vigîlaiieb 
de lears. gardes} Ramel^ Soa9oiiviUe,.yiUi>^ 
Ambriy Larde ^ Piohegrb y Bart^letùy' et sbii 
domefU^ae^ l^etellier, diCNit l'hcnlotaUAdé^ 
Touemeni a'iétait attacM au sert de so* mait^e^ 
et réelame sa place dans l'iiisteim des malbeatai 
vèulttt partager. IToe pirogue ks atVéïl^ 
sur la rive du âetrire. A^yrès toutes 1^ 
détrekses^'ùno nayigation périlleuse, ilsratM^l^i 
<|èireittàSttifÎBam,o& Fhinvamté les S)c6aeiltt«r 
Vm batifluettt ftfété perorteux les'côudui»it eÀ 
Angleterre. Deux HMmrUk^entdaES' la Irarer^ 
sée^ AutoietceaaènièLetelliér; trois atltreéi 
navii'es cliar^ deitioiiVeftttxdépôrtéë avisent 
abardé a la Guiatt») pre^d«i xom pitUftUtl 
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Barbé -Marbois et Lafond - Ladeb^t avaient xi.tFp, 
refusé de fuir-, et presque seuls ils virent (179^0 
les jours plus heuireux^.qui anjenére^t celui 

de leur délivrance. . .. ii , * 

Cependant les Conisçilsy mutilés^^ pj^i^s çb^^ 
piétés y n'étaient plus que Tombre vaine d'une 
représentation nationale, quoique la Direc?^ 
toiro usât avec une réserve politique.du pou^ 
voir arbitraire qu'il .avait conquis^ le respect 
humain l'arrêta d'abord. j[l seuibl^^^u'il avait 
moins voulu satisfaire, son ainbijtipn. que des 
liaines personnellesi ; il exigea seuléruer^^t que . 
tous les décrets qui le gênaient, port^f^^yant 
]e 18 fructidor, fwa^ent rapportés. Qa^^tw^clé^ 
légua tous les pouvoirs qu'il exigea^^^f t les 
^n^^çes, ççtte cause pfemière des$ débats, 
furent mises à sa disposition. It rëffna..san^ 
contradiction et sans éclat; on fitifoj^t çe>qu*ijl 
voulut,: mais il n'o^a pas toujours /youloi^ 
touJt ce qu'il pouvait.^ Par l'élection dp^CçxjL^ 
seils, le XHrectoire^ ^l'étaH: adjoint deqiç noq'- 
;Veaux membres , en rempjacement^s ^eux 
déportés; ce furent' Merlin,.(.de{Douai),. et 
JFrajDjçois de Neufçbâte^u; l'un j^,ris€onp^lt0 
déjà. ic^lèj>re ,, l'aut^-p ^ppime de Jej^çes, .cf>nmi 
pardçs succès d^s sqn enfancç, V^^.<^ Tî^ptre 
j^ai:Jeur car^aclère, pl^iis pcopres au^ étude^ 
tome VI. i5 
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Xr.'Ep. et aux occupations savantes ou aîmabTes 
(179G.) qu'ils avaient choisies, -qu'aux travaux pé- 
nibles d'un gouvernement révolutionnaire; 
* car tel fut celui du Directoire après le i8 fnic- 

tidor. Lst' République existait dans son Gode 
constitutionnel écrit ; et dans* le fait un pou* 
voir absolu arbitraire et despotique èxécu'* 
tait ce qiiéJui-méme avait ordonné. Les Con- 
seils recevaient les décrèts^ qu'ils devaient 
rendre. Les ministres furent aussi drangés ; 
et, pour un système nouveau j^ il fïiHttt de 
nouveaux administrateurs. Le droit de d^-^* 
titutioti que }a loi constitutionnelle donnait 
«u Directoire, fut exercé dans toute son éten- 
due. Des Conseils administratifs, nommés par 
Je peirple , furent dans plusieurs départe- 
mens déplacés en totalité^ et remplacés par 



des choîixr du Directmre j et toute cette con- 
duite li'étâit qu'une conséquence juste et né- 
cessaire de la première démarche. lie pou- 
voir àrbilîràîre «^ftbîigie k îà tyrannie : en bri- 
sant Il JfcMliui I I sâTutâirës que lui donnent 
des lois, il se^rouraet fùi*mêmè âuit irisa- 
ttables besoins dé ses caprices; un^oùyéî^ ar- 
l)itrfeîrë eollectif décuplait tous ces îiicbnvé- 
niens. Depuis répoqde dû tS frxiéMbt jfas-i- 
qtzcs à 'celle du r& bruitiaîre , la Répubii^ùt 



fràtiëaidè fut une anarchie constitulionnelle; xi.'Ep. 
€ar <eé*lut en abusant de sa constitution , et (i796«) 
tii soTi nom, que Ton y trouvait, par des 
iE^teyprétàtioris forcées, tous les articles dont 
On avait besoin pour légaliser les entreposes 
d'un pbUAÇ^oir absolu. 

La journée dii 18 fructidor fit peu d'im- 
pressionsur les armées. Elle y fut reçue, même 
aécueillie , comme une suite dès préventions 
qii'èllés avaient reçues contre lesèonseils lé- 
gislatifs^ mais cette journée eût eu unégrahde 
influence sur la conclusion de là paix, .si le 
j^énipotentiaire qui la négociait en Italie 
n'eût pas été le Général en chief de cette ar- 
mée. Il voulait là paix, comme soii ouvrage, 
inais il voulait aussi Mantoue,' comme le 
complément de ses établissCmens politiques 
et militaires en Italie. Long-temps le cabinet 
,ée Vienne avait opposé ses refus: ses dé- 
monstràtioîis hostiles \eS avaient soutenus. 
.Déjà ses armées se rassemblaient, accrues des 
renforts qu'il avait ett là loisir d'enVoyêr eii 
Itailie. Les bataillons frimçais se rapprochaient 
afussi dé TAdige^ les conférence^ avaient élé 
plrfsieufs^fois rompuêfs fet reprises. à tX^i ne : 
enfin ce 18 fructidor qui semblait devoir éloi- 
gnerkpaix,raccélêrâ.<2tiandPAtitriché vil Je 
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^nV**^' Gouvcrnemenl français remis à des hpmmijei 
<<7S'<^0 qui ne voulaient pas Ja.paix^ parce qu'ils la 
craignaient, et que toules les dispositions poac 
recommencer la guerre ne pouvaient fhi^ 
être regardées comme simulées, elle, accepta 
des compensations pour la cession de IVIanr 
toue^ et Venise lui parut une compensation 
suffisante. Venise lui donnait uu port, de 
grands établissemens maritimes; et cetécb^* 
ge, que la politique pouvait justifier, et que 
la morale ne sanctionnait pas, donna-un. mo* 
ment la paix ail monde. L'Angleterre feignait 
aussi de la désirer; Malmesbury était revenu 
à Lille , où se tenaient les assises des plénipo- 
tentiaires : Tex-directeur Letourneur. Maret 
ctPléville-Peley en avaient avancé Tpeuvre 
difficile ; du moins l'Angleterre était amenée 
a un terme des négociations^ tel que pour les 
rompre il fallait qu'elle se chargeât de la 
rupture. Spii que 1^ nouveau Direçtpire f^t 
plus éloigné cncorec^e lapaii: que )e cabinet 
de Londres, doit qu'ij[:n;ianquât de GOfk^nçe 
pour ses négociateurs ,^1 les changea , çnyçy^, 
à leur place Treilhard et Bonnier , avec^prdr^ 
de demander au lord Malmesbury s'il aviait 
des pleins-pouvoirs pour restituer à|£^Ef^npç . 
el a ses alliés toutes leju*â cotoniea: et aussi^tôt 
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Malmesburv quitta Lille , et retourna à Loii- xi.« Ep^ 
arts. Cette rupture ne changea rien au traite (1795.) 
qui fut conclu àCîampo-Formîo, et qui régla 
Tétat' de PAlletnagne et de l'Italie. Bonaparte 
apporta^ ail Directoire le traité qu'il venait de 
signer .' iVle présenta dans, une audience à 
laquelle une solennité digne de la grandeur 
€t de llmportance dé la chose et dtl per^* 
sonbsfge , donna un graiid lustre. On aimnît 
une- gloire pei'sannelle, dont Féclat effâçïiît 
la spl^deùr du rang; c'est un des traîfs'ca- 
iraetél^istiques k l'esprit national , de se plaire 
à rabaisser raulorîté ^u^lï a élevée aû-desâus 
dé dbî; Ce dédonimàgement tient h un esprit 
dét liberté <|ûi' se ednsole du cha^rîn^ d'obéir 
par Vie pldUir itaafi^é^^ de voir utl nromént 
écUj^séû la puissance ^^uT le domihe^'Ei Di- 
rec^oii^èttMtait pàV^aîhié du peupïeVîl 'ëlait 
cnvié^là clasâe rfà]^drî*6VèfVe^t fous les i^tc 
taleûï» de cette àêètlé jouissaient de rem- 
barrai des premiêf^s'tÔfes'^t dé là îàplehdëur 
du hA:osy mais lui était trop sage piour dViî- 
gner s'en appercevoir. Il savait trop qiie le 
peuple cfoh s'être acquitté par ces éîans pas- 
sagersv d'eritfiousiaétne/ L^attitude du Viîri- 
quèui* dé lllalie fut fîoide et modesïé ; à^éc 
dignité. Toutes lesî atlentions étaient * fi xéea 
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xi/T*?. sur les paroles qu'il allait proponcer; il idit: 
*,%«.) « Le Ffuple français , pouj^ être libre > apait 
ce ^5 ra^ <i combattre. Pour obtenir une consf^ 
fi titution fondée sur la raison ^ il avait éixr 
« huit siècles de préjugés à vaincre j la cons^ 
€ (itution de Van 3 , et vous avez triomphé de 
c( tous ces obstacles. LareUgion , la féùdalité 
oc et le royalisme ont successivement, depuis 
a vingt siècles^ goutrerné /^Europe; mai^ la 
»paix^ que vous venez:, d^ eonelureii^^te de 
ic rêne des gouvernemeuï» rçprésantdtif^. . 

« P^ou^ êtes parvenus à organiser 1* gfftnd^ 
« n^lioxk, dont le vaste tfrr^toire n^efit cir^^s- 
« pif ÇM^ parce ç^e la nature en n pfs^,elle^T 
M m^nie^ ^s limites, f^ous qvez fait plus\ : les 
<ç deux plus belles pcartiA de l'^VQpp ^ J^di^ 
K si célèbres. pan if^ a^rt^, le^ scie^cefi et les 
A grandis r^hommes ,dQ^t^ elles fi^reffi ^, ber-- 
%cej(^fA.\ ment av^cjf^.plus grancfeiespiéranç^ 
« l^ géfue de la liberté, ^sof tir desfo^^tfsç de 
« ieurs'.qiicêitres. ,Çe sont jdeux piedestOiW^ sut 
« iesofff^fes destiiféeS'VontptlqqerdeftspuisT- 

(( J'ai y honneur de v;ous remettre le traité 

asijrpé^ià CaBïpp-Fior^jio ^ et ratifia par Sa 

'iyjifajeslé. l'Empereur^ La pafpc a/^sure la 

« liberté y la prospérité et lagloiredfla RépUr 



aJi^^ef^LçrêfUè le bonheur dupexipU fran- xi.* Ep, 
«!Wi»jf*r<ï.o«w sur lea mmleures l9i3 orgÇi' {irgH-) 

JC^ djftOîti^Wpi breÇi «fiinpiç et énerg^^uç^, fut ,, 
apfès ;9a'|ijUb]i^Uoii , «iMJy$^ .^i»^; *PHf^*, 
ses parties. On remar(|nA,d.è«-lprf,,^t<so|iiyefit, 

^>i|jné4^1îéd€|>u«l«jp}^rps©,jq9vJptPfW'ÎÇ' . 
]ÇFS^Jiflî^„^9 jcmnfl^l} i U i^édttctçiff^, .dùjait : . 

JâJOiftis, i^jren n!aya|{:,^p1ns obtevat l^'atlf^ra* 

m<^.fcp^l¥l^ %«Ç^^}^TMwa et^.sajsupé-, 
ri9f ?^ i]P .yPteWFPj ^^l^t ^'instinç^ P^Ut jqve . 

c^Hy IVft J*-F«»î»«» ri^^it 4'obtepir;, V^Xen- ^ 
«1«^,#^ &^l4l^ie:çe}!^j^ ftui; Ua ^ient dus , 
rps^^ .WBpé 4'éû»pi|jep>#nt , d'ad^wtw^a et 
djB; rcpçyîpaistftupç, ; Qp éiait, atlpntif,^, çofl-, 
'WJ:^Çfi y wile ftççai^i, s^, .y P^ont^ , i^i; qu'elle 

np. fat, ^jatofifé. d'j^o* /ai, pr9d|ij|içjMp -bien- 
vpilUxijçe , publique, . .9» ne pouvait pas la 
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3C|>Fo. nommeit popularité , parèè qu^elIé portait snt 
(1796.) cTaulres basés. La confiance da T^euple n^était 
pas gagnée len cherchant à lui plaire; ^Ue était 
conquise, commandée par là gloire des grandes 
actions ; ihais la confiance ne voyant pi lia de 
bornes, fut de rabandori/' ' ' ' 

Les affaires de Pltifilîe avaient été réglées 
par le Vainqueur. Avàiit de 6'en élôigtier ; là 
République cisalpine était organisée; sa foième 
provisoire annonçait d*autres destinées. Les 
fonclîbiittàîrés'*pdblîc& qjje la côhstitutràn 
rendafit électifs^, avaient été noni niés àrbi- 
trairementrLe^nouvcaû terrilbire tidiirpre- 
ifaif 1a KJrirfbardie, le Manlotian, leBèrgàiiKis- 
cfuèVlfe'riréssân ; parfiè Ù,^ Vérbnèse , Ifes^tàts 
aê*fol6^Hè et de Ferrage, laftomagii^létîkVàl- 
lêlîne réunie par farbitràgë du GénétaL Ce 
dernie^^pà^s était en étatii'insarrection contre 
lès/Giilidh's. Les déii^palliés s'en étaient fé-: 
férées'filu-jûgemcnt du Qéhépftl français. Cette 
ïirouvelTe ïlëpublique^isalpine comprenait' 
\ine population de pltts'-'dtB trôiS' liiilHdns 
d'homittès , - et élevait entretenir , outre sa 
force 'afriilée j un corpi de vingt-driq mille ' 
hommes de troupes f ran^aiseâ. Lespèàvoirs 
civils y étaient répartis avec prévoyance; et 
les assemblées politiques coilnues sous le nom 
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de cluBs, forent prohibées, Venise oppojta'Xi/Ep; 
Ibut ce que pèat an peuple sans armes à l'allé-' (i^^^.)^ 
nation de son territoire. On csrnt niéme alors' . 
qtièj pendant -lès conférences d^dine, elle' 
àx^ait essayé' dé' détourner le coup qui la me-* 
naçait; elle offrit^ potnr la continuation de là' 
gUérré, un corps d'armée de dix-huit mille* 
Hôihcn'es et dîk^huit millions. De pltis grands^ 
intérêts, ceux de TEurope ^ étaient en oppo^^' 
sîtioil avet les siens. On lui mbntji^à, poiAr 
i^pônse i lè 'traité de Campei-QPorfcîo signé J 
Ses députés' Ttiùlùrenl se rendre à Paris" 
prèisr du DireBtôîre. Us partirent, fet furent 
retèmis en cfiéihin: Venise subissait' le sort des f. 
pà';^s b6nc(tit^. Sa conduite récente envets la^ 
Prânce, ^ahs leis tetops douteux, àvàîl passé^ 
lèsi 'bornes ^uè la poliUqûe assise -à la droi-^ 
ture.*Son Gcwveihiëment , dans sa^fbrm^ ré^i 
pdblicainè,qai:âoh'tmitt6afp6n't6ii'aa Sénat' 
sur là capitsifé; et "ùtié ^^rématie É<Vtlstitu^ 
tidtiiKlieà'cénëcUpîlale sur Ib res^derStat;' 
cé Gouvernement, selon les idées^ alors ad-^* 
lîrîseJs, riè poàVàil inspirer^ au<¥*i?»intérêt;^ 
> la nouvelle démocratie de VénfeëHfikt atta-* 
quée'dans sbn bWrcéaù pa^àÛef^ôô^ilépiratietlf 
réelle ou féihle; ^4 tialré- vingts' 'personne»,* 
xi^fales ou prêtres , furent arrêtées/* Le Gd*' 



a56 histoire de prakcb, 

Xi.^Ep. Hoi derait âtre arrêté et* ptusièars nobles ic^ 
4*799*) raient êtrei massacrés. Un corps de dix milto 
hommes de troupes sardes àvàif été déjà réuni 
à l^rmée feapçàisb j un traité d'alliance offe»-* 
Mve Qtdé&nsive avec laRépubliqae^ mit pour 
pn tempa oti frein à ces agitations populaires « 
^t le Roi de Sardaigne put rester encore qtfel* 
^que tempS dans sa cïipitale. A Naples , la fer- 
mçn talion était à peine contenue. Les ^prisons 
étant pleines y il avait fallu y suppléer par 
files monastères qu'on affectd à de triste usë^. 
' A Rome^ le duc de Brasehi, neveu du Fistpe*, 
avait été insulté par le peuple, et obligé de 
s'éloigner; Rome s'était vii enlever plusieurs 
provinces du patrimoine de S. Pierre, ses 
trésors 9 ses titres d'illustratioh , resté de^ 
chefs-d'œuvre idie Rome ailtique'et de laGrèce. 
Leis ménageme^poUtiqdesiduGénéral avaient 
§okiaervé:la tSàre au sottyeraiti Vcfntife; mais 
lei'gefmes^dè l'indépendancé^étàicfnt dépbîiéà 
sur le^olides Brutus^et dèi^€àtdn ; et Wnt^t 
iine moderne RépubliqnèA)iiiàih^ revit un 
BKiment un sériât, des ck^stils et des iti* 
boas du pe»ple. Le fr'èré'dU Général en chef 
(Ji:sephBoÉia|>arte) y fut *^nvrtyé comme am^* 
tiassadeur; il y^lra atfe^ ^lifte suite nom- 
btçuse, màgiiifiqiie y et itftrt^re^u par le Pape 
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mvcc de grandes distinctions. Mais déjà la xi/Hj. 
République cisalpine sommait le Pape de la («790.) 
tecoxinaitre et de ratifier ainsi le démem^ 
brement de ses Etats ; ^et pour appuyer sa 
demande 9 elle faisait marcher une armée de 
dix ipille hommes ; mais déjà , dans les pays ^ 
demeurés réunia à TËtat de TËglisè, des révo^ 
lutions partielles se propageaient A Ancône y 
le gouvernement républicain fut proclamé , le 
drapeau tjricolor anconitain arboré sur lesforts 
etsur les navires; le commandant français l'ap* 
prouva^ et les mêmes scènes étaient préparées * 
^.préviies: A Faenzael dans d'autres contrées, 
J'arbre de la liberté avait été planté. Naplesr 
T^ait de recevoir sa nouvelle J^Leine, Tarchif 
duchesseClénientiae y dont l'esprit et le carac-^ 
tère devaient avoir, une si grande influence 
sur les événemens et sur Je^ destinées de q6 
royaume. Un parti ]révoluti(>nifiaire répuMi- 
cain se formait à Nçples; là les nobles n'étaient 
pas pour le <j<>uyernen](ent;[^t la classe des 
prolétaires, les Lazaroni y étaient dévoués à 
un JEÇoi qui se plaisait au milieu d'eux , dont 
les amusemens étaient de partager leurs tra-*. 
vaux à U pêche/: il en faisaitvsa plus Qons-- 
)ante occvipatioi). 
Jï * réfiuait en^Dra. : mais tous les élémens 
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Xi^^9* dfune insurrection ferinentaieklt « autour ctè 
(17^) lui : le oàlme apparent présageait un orage; 
bientôt il éelata^ ses liaisons avec TEh pagne le 
maintenaientencoredans un étatck neutralité; 
L'Espagne, depuis son traité cPalliance avec là 
République, avait déclaré la guerre à l'Angle^ 
terre^ qui la lui eût bientôt déclarée. Par suite^ 
Cadix était bloqué par une escadre de as vais« 
seaux aux ordres de l'amiral jérvis , devend 
lord S. Vincent } 3o vaisseaux espagnols étaient 
dans le port et n'en sortaient pas ; les plaintes 
* du coimn^rce obligèrent le roi d'Espagne d'y 
venir, maiâf les Anglais n'cfn bombardèrent 
pas moins la ville. L'Espagne était alors gcnl-^ 
vemée par le prince de la Faix ; il s'était raHié 
à Tanoien système politique dé cette Cour, qut 
la tenait depuis un siècle attadhée à la FrànbeV 
Les événemens du 1 8 fructidor y avaient b^' 
jetS <iaelques inquiétudes, parce que , daiis Is^ 
déposition de Dupernede Préslej il était dît 
que ks tùnjurés eomptaieiit sur les secours^ 
du ix>i d'Espagne et dur les intelligendes^ 

4^'^'^^^^^^^^ ^*"* c^*^^ Cbur.Le rtiinistre.èh 
fut quitte poui? des p rotestatio tis et des désa- 
veux* L'Espagne, par la politique ^u'dle 
' avait adoptée , ne comptait phis en Europe 
que eomdie un allié obligé 39 la tlé^^uMique 
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française, et elle en remplit avec âdétité leis XU*EÀa 
«ngagemens. Sa marine^^ combinée avec celle {êf^y 
de la République, pouvait encore disputer 
1-empire de l'Océan aax flottes de la Grande- 
Bretagne. Le Pprtugal aussi venait de faire son 
traité de pacification , et s^était même obUgé, 
et) conservant sa neutralité , de ne recevoir 
dans «es ports qu'un nombrer fixé de vais- 
iseaux ennemis. L'Angleterre , à celle époque, 
Tenonça à son influence accoutumée sur le 
Portugal, sentant que c'était le seul moyen 
•de le sauver des efforts réunis que pouvaient 
tenter k France et l'Espagne. Toutes lés 
{missances se Mtàient de se metti:^, par des 
traités , à couvert de Feffrayante prépondé^^ 
irance militaire que les armées de la Repu* 
blique lui avaient conquise; et sans prétoir un 
avenir que Finstabilîté présumée du nouveau 
Ooavernementxend&ît încertaife, elles ne son- 
geaient qn*à pourvoir aux embarras du mo- 
ment et aux craintes les plus itl^tantes. Le ca* 
4)înet de Londres, lui-mènre létaîÉ obligé dé 
dissimuler »a véritable politique, ètdé feindre 
un grand desicde la. paix. Le onïtinént corn- 
tnénçait à se lasser* de ces spéculations finaii^ 
cières qui mettaient les peuples en arme^crt * 
^n marche,' pour prix dès sbfbrfHes^iie leurs 
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,Xi.«^. rois reciBvaîent ck Londres; mais les passions 
<i7f6j et les besoins du moment prévalaient dans 
leurs négociations avec les agens anglais: On 
ne s'appercevait pas que l'Angleterre, par 
J'état de guerre continué, gagnait ce qu'on lui 
avait disputé , ce qu'elle n'eût pas osé exiger 
par un traité de paix. Cette ancienne préten* 
tion de la souveraineté des mers , se réalisait 
par le fait , tandis que Içs nations continen- 
tales employaient tous^ leurs moyens à se com- 
battre et à s'affaiblif , il np leur en restait 
plus pour leur maripe^ et, p^r ^conséquent 
pour leurs intérêts commerciaux. Les portf 
de la Grande-Bretagne devenaient l'eutrepô^ 
de toutes les productions des. deux mondes , 
ses vaisseaux en étaient les facteurs, mais les 
facteurs armés ; ils écartaient la concurrence 
par l'habileté et par les armes ; le trident ^ 
dans leur main , était un sceptre, parce qu'ils 
le portaient sûr un élément qu'eux seul^ 
avaient If droit d'habiter , et où nul autre ^ç 
pouvait les atteindre 5 la paix l'eût ouVe??t:à 
toutes les nations, il leurélaij; interdit dan# 
l'état de guerre. Pa^* sa politique insulaire et 
exclusive^ ce Gouvernement devait donc la 
vouloir et il la voulait* ... 
Quand les conférences de Lille fi|rent 



Irompaes par la retraitf) de Ma]mëabury ; xt;« e^. 
yo long manifeste ji^stifia le^ ininktî?ef an- (irs^O 
glaisy et accUda le Direptoirei S^ Hponae 
renvoyait led, torU^aa cabinet i)e:. Saint- 
James. La^eule lecture içle ces^deuK pîècea 
prooivait que Pui^ et Fautre avaient bbtenace 
qu'ils dédiraient ;.et saps supposer une cbnni-î* 
yenjQe. absurde et ij^utile 4 les mêmes intérêts 
privée qui s'oppos^i|ftt k rintécêt général ^ 
s^enaJlent naturellement le: mêibe résultat. A 
l'ouyçrtttre de sçn parlement ^ 1 )^ \^m \ puik 
pa):],er pvi^c aasurap^çe dçs démdrobef faites 
ppu;r^ arriver 4 un^ paeîfteatioii et i démander 
to\is Iff pfpyeqs da<çontinaiBTlït guerre. îL^op-' 
posifiqn^j[p3gl^^(e.£ut;]Qéduite au sil^iiciô^ Fox 
îe fut a s's^bseQterd^^ sj^^oiçes, le mdtiistretlfitik 
obfinttp^t ç^ qufil deikia&da, et ce s^tàme 
miiiisié^ipl:^^^^^^^ plus natiojotal qb'ilt iie[ 
he r^ùt été ailie^r^* VAuglettrre est le otuI 
Ejtail; où la fortune des particulier» spit iâttiè^ 
rejt^çnt lig^e à la fortune publique» Bieb€[^snf 4' 
tout pa^r l'industrie et par le commet ce iiiHif i-'; 
time,^ t9ut ce qui mjet ces'dea^ taoyenb de- 
riç^^qsseien^^ctipi^e^t non-seulemeiit d'inlérêt 
géfiyéral ^ I il est çnpqre. dUntérét. particulier :> 
nvai^i Jes avantages que Tintérêt^poUtique dé^ 
la nation en retire dans Ifs q[iomç^ji}9.«rÎ3eL 
tome VI. x6 
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XI.* F4». OÙ toalaB les fortadM ptitéés sàtA ôb^^éës 
(179^.) BOUS peiti«<de uiort| de veni^ s'offrir à \a for-» 
tme ptiblîqae^ ces ft vatitages Mût ^n qluelqtie 
sdrtecotnpefiséè par )a déjiéiidaiK^ ilécessairie 
crû acMiit tOHS'kê intérêts piÉ*tionliers des sys-^ 
tèmes abcidi^tilels du ÔoîiTel*iiemMf. Baû» 
cette lutte prok^ilgée, qit'oii pcmyait aj^p^eiet' 
calto des intérâts dès ites britanniques cdntré 
çdufx da dtmtment d«j)'Bâtope , le f^i'einiei:' 
VOMI de 99È ttiitiistres deiràit être d'atléatfti^ là 
aiarine militaîM de toutes les puissances, et 
kl ôonseili de ses ennemie semblèrent Hetirit 
c^iHjmiAiïtHS(ÀBenV'tHm!B tth ministre vid!-< 
li^dt a viût aohéfté utiè lëftgùcf htinqùillité tfn 
finsAnt leisétrifiee de iottf système mhrïtihlë^lj 
mifitah^i Off ne petit deyinet qtte| lhot^i()é^' 

termina à &ire sortir. Isr flotte bol litndàiÂé déà 
pirti du Teasel ; oa ne pooivail igtioréi' k étt^ 
pérîorité décidée de la flotte anglaise éôm- 
malidëo par ramim) Dutloàn ^ qni kloqttàtf le 
Texel iiveo Tingl^detix Vàissèsinjir ,^iîi i^éuf 
à tNÎs ponts* La Éotte bàtate, dommtfndéèf 
par l'amiral de Wiftter, inférieure en nbmbte, 
Tétait bim pltts en tottë d'àttillerie, les eàù^ 
du Texel »é; poa vetit pottè^ que des bâiimens 
de 74 caiioiis» Cependàtftt éelte floiié sortit, 
lut teticontrée ^ ie bdttit arêC ûtië ydeut" 
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tà^^ des Trottj^ 6t de Raiter, mais fut 3n.vEp. 
iBoiBplétettiefit bdttilé. Flnsients raisseaux , (irtèi) 
-dont Fini éUit Fatâh^l, iaténï eofathitts'dans 
tes ports d'Aii^étérre. 1> reité fte^réfdpi dktà 
eeo^i de HoHaÉfdë » 6t la ttarînë aif^ai^e élit 
défàtttie rivale de tndittsi ' > -■: ; 

:^Beé jDOn^nétes ^dâns les Detix-tt^é^i&ai- 
«aient eficote leri ^t^tiotis Miù^ dbarer- 
«wmetit. Plus 41 É»ai|nâit l'aiEUitAls^ètoiëilt 
de sou ioBiieBee sdr le c6tftifteBf',' plas il 
Sèflitak k nécessité t(é le méttf^'dàà? siÀ dé* 
•]^eibdatlce) att tnoisà^ par les tifèrfbihJrd'à jnsie 
«t et Béè ^liissàtidèal. La ^i^èssibh''eïdliî- 
«iye de^ Ûtntétè bdlonialès pchi'Vàii sèûlb 
le dédotttiUagéi: ', ki dan» cette ^éttsëé , lès )lè^ 

âe* Vâm^iAqai lUi pàtaissaieht fairèiiàtti'e dh 

«^à^te ébipire dé FC^éilft ; édÛn, l^éiai de g^èri'e 

lîii paraissait te ÀëtÂ'mdyén de càÛiîetièt toiitt 

ce 4u^iiiiraité1c(è i^àix l'eût oblige de'reàdre; 

Cèpéijdàtit, tattttAè il Ihi ioipottait l^eatiéonu 

^dë cétlë po^îti^àe Hb fût pas dé^câféè',' ëpr^ 

4àë )e)t bdnférètit«s' de lille farédt iii^dttes^ 

il insista ^OT que iés inïh\iitc& iaMkA ddii^îs 

à celles ciui furent bientôt commeniiéès ati 

édhérCi àssenibliê kfiLairtadt,etniëmeîidoiina 

lïk ^rand étévà^é de ébndescèbdi&hèe' et de 

mbdéi-attbn datits iiné fàSaàxè délifeàtë éxtàia^éi 
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^i«. Tp. cles Cantons Suisses. Son ministre Wikanl y. 

(i79tf.) résidât selon 4'antique uwge, et sans doute 

lej^oMÛntge dn Jemtqire français lui donns(jit 

0oayent .lea moyens xl'in^tf uîre et d^éelairelr 

«on Ooayçrnement $pr le^^ts et sur les per^ 

sonnes. C'était une exigCMfioe bien sévère que 

de pr^^ndre empêcher juii; agent dlplatna- 

tfque,^ ];çfppl4tune^f99ctiq[nque TusageiaE 

ilipia;! s)iit$p^isaît. Vb Directçire signifia ndftos 

fiQe^&>rni6o Ass^ tranchante, au maton 40 

Serne^.QÙ rj^di^t Wi]c;aip :^ qu'il eitji, f^n- 

,|^ieff ocit a§eiit dç 1' Aiïgjeterre > doM la 

4p^qxi,n^té^j{ii £fiisait ombrage*. Jjes Sii^s^iea 

éUûenVjd^^4ts9je». emltarnssé^ de plusiç^irs 

.demandi;fi|;^^q^i leur* ayaieijit éfé faites v ^ de 

Ja.Wtp^W,ï>pUliqu^ de, Jput pays^^iSéf 

.ifat ^pôn^it d'abord*que <oette affairp. inlé* 

rossant ,tput , le Corps, JHe^vétique* j elle j ne 

.j^ouyait être décidée qsjic, f^v Tayi^ dç to^i^ 

les Cantons^ Dans riqterzaJJie., le cabinet.^ 

lU»Qdr»eulla sage pQndçsçendanc^ ^'/^parr 

gn^r 9,u^ Suisses cette dij^çjilç n^gqOMiitipfi^i 

et il leuç rendit l;e ferviçe de re^er, ^^qn 

ministre. , j : ./ v /. 

La Suisse voyait dé)à les premiers é^n^ 
de la révolution qui devait lui caufifer dç^ 
désafi|tr:es.4.f]Uieatai« Par l'ancien état dea 
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choses y le territoire helvétique eompreniiit xi.^Ep, 
^3 eontrées dont les fiabitanâ , exclus de (179^.) 
Ja liberté constîfutionnelle et républicaine 
du pays.^ étaient sujets des; hAbitâns de telle 
autre contrée; ainsi la Valleline était sujelto 
des Ligties^ grises', alliées des Cantons. Uni 
long usage avait consacré ces dispositibns $. 
msiis les nouvelles idé« transmises par les 
nouvelles Républiques italiennes, ne pou- 
vaient pas admettre celte soa^raraiiieté d^un 
peuple sur un autre peuple. Ceux de la Vî^lto ^ 
Hn^s'insurgèrent, et^otifièrént leur indépen- 
dance aux Grisons. Ceux-ci. réclamèrent Tas- 
àistance et les secours des Cantons;; les Gri- 
sotis même étaient partagés d^opfnion. L'an- ^ 
sienne maison de Salis possédait de grandes ^ 
propriétés dpus ïà'Vaîteuhe, et des senlimens 
jaloux, plus actifs encore dans les Répu- 
bliques, rangeaient un parti du côté des in- 
surgés. Gefutalorsique lès*deux partis en ré- 
férèrent au Généra] en chef de Tarmée d'fla- 
Me , qui prononça la réunion de la Valteline 
à la République cisalpine. D'autres deip^^udes, 
qti?il ùvait faites aux Cantons , les inquié- 
taient. Le passage pour trente mille boipmes 
sur le territoire helvétique, avait été ajourné, 
p'uis.' refusé } ceçéiidîiutlje Général:, travei:-. 
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Xi.«Ep. aant la ^qîsse poar se r^dre à Rustaditt 3F 
(i7»«0 avait reçu de grands hoimeiii'S» et ayalt aasuré 
les Suisses qoe ci leurs intérêts étaient traités 
à Rastadt , ils ne pourraient qu'y gagner* En 
passant à Spleure, sur un ordre mi^l ei^tendo^t 
le canon fut tiré à aon arrivée^ çt Tofficieir 
fut mis a^x arrêts. 

lie Directoire ei(éc^tif) do^niKit ij^nç grande 
importance à ce fait y avait déclaré que si 
l'ofi^cier n'émt mis en liber^^il considérerait 
cet acte du; conseil de Soleure comn^ un ma^ 
nége concerté pour faire ^mirage qh^ pléjifpa^ 
tienii4$irede la République français^$. Péjà les. 
députés da canton de Berne avaient reçu 
à-peu-près Tordre de quit^r Ea,rîs. Tout an* 
Hotiçaît les dispositions peu favorables di% 
Pireetpire ; Texplojlon qui bientôt devait 
éclater dans le pays de Vaud couf^ la Suisse y 
était déjà di3posée^ et préparait les niotifis dont 
on fit usage contre cçlle ^tique patrie dc^ 
la liberté* 

Le Généra en dief , en arrivant à Easiadt», 
aé trouva nommé président de Tambassade 
française , et avec lui les mêmes n^goçiatetjjrs. 
qui avaient été employée à Lille. 

pe^ les envoyés de toutes les puis$afi|:;e4, 
s*y étaient rendus : le coiwte de Fersen y tç* 
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présentait pouç la. Suède, à causa du dupbé xi.«f^ 
de Fomêranie^ maia^ aes pi^ieiatiDiUh à. Kki* 1^79^) 
ftuence daxis. le cougrès étaient ^>rt «upé-r 
yieures k se^ iiixe^ Comme nombre diSJ^Goxjpf- 
germang^ue, te roi de Suède^^pAP iw inoiir 
i^einentpius g^^^wuxéx cbevaleresqi^^., qfi^ 
propovtiQDxiè^^ à se&. moy^pa y. s^était mt* kk^ 
état bpstile avec k France. A ^ pF^mièr^ 
entrevue le président de TambassafAe répi^îr 
Gaine de^Widii iFer^en «c quel ministre de 
« Suide était en oç momejeU à.Pur^ x)t,?^^p 
sa réponaa embarrassée , il s'étendit* KT^P^Q^fL 
l^occasion de lajiQavelle.pQUtiiq,u^ de }a^ède^ 
en conlmste ayec ses çn^çî^unes U^iponn d'in- 
térêt aveQ k France, et le i>léiiipoiMinl}4we 
s^édoi^.sem&tira.W:diBian(,<K^xiuf $kM> pren?- 
a drait en^ considéraiion ee qpi yiStnfit de i«i 
« étr-e dit )N Dès Pou verioire de c^cm'giAê'hts 
plénipotentiaires de KËttipi^re purcoH a^pper* 
ceyojir q^ rjSmperenv ft^t iait^^ai^peisf^ ot^ 
' que les articles dé ee iioaviqw frùMé rayaieul; 
à ^ pei^vr; çf es désintérç^^ét'Sef tix^Apes éwH- 
Gu^riQUt tes postes ^i^ell^ oipcopaieni sai le 
JB.hm, et sur-tout la yxlk 4^ Maj^nat^» qui 
lut impiédial^tmeut c^néjs ipor fes^ troopeii 
fr^ngaises. L'Empire , aband«»»n)6 ^* TAu-- 
td«^^ 4^'4¥ail 2^ t opposen qu'«uiè.&aM 
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xi.'Ef. diplomatique, consiclérée seulemetit co^lm^ 
( 17.9S.) une iorme et une sancUon constitationnelles ^ 
donner par le Corps germanique aux innova- 
tions queles grandes puissances arméesavaient 
^^cidéès entre elles ^VEnipirç même éprouvait 
déjà -dans son sein des i^cçès révolutionnaires. 
Il étàitqueation d'une République çisrhénan^f 
f t déjà les villes de Cologne , Bonn ^ Coblentz , 
avaient envoyé des députés à Paris, et avaient ^ 
proclamé leur indépendance : Tarbre de la 
liberté avait été planté sur les places {)ubli- 
ques; mais ces moureroens tumultueux, ré- 
primés ou du moins désavoués par les mar 
giétrats , étant plutôt Pélan des sociétés popu- 
laires que le vœu paisible des habitaHS,les 
commissaire^ du Gouvernement français nç 
les autorisaient pas formellement, mais ils. 
T^pcmd&iient aux remontrances des magistrats, 
par jles principes généraux de Kberté pu- 
/bliquevj CiQpendant cette République cisrhé^^ 
TKxn^/né fut point établie : ses motivemens 
avaient devancé Wirafhé de Campb-Formio , 
•qudficompretiait ces pays dans les nouvelles. 
limitBsde U Repu bJïqne française, eWayai^n^t 
-œrvd qfuede nuancé pour passer à ce nouvel, 
.ai:ân^. X^vFraaceeutains¥Ûn parti nombreux; 
«t^itiçki;^ Iqrsque T^xééutiôn des traités cli yiss^ 
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ces contrées germaniques en départémëns. i^é^ jx« Ep; 
publicains français. (179M* 

La République bataye avait aussi éprouvé 
dés oppositions à sa constitution nouvelle. 
Cette constitution avait été' envoyée par le 
Directoire côtiinieproy^^; mais ce projet était 
appuyé par tbuté la prépondérance civile et 
militaire de la Itépublique française. Geprç^ 
jet y délibéré et înis aux voix dans les différ 
rens'pays qui formaient la confédération ba- 
tàve, n'y bbtiht pas la majorité des suffrages. 
Une grande partie des citoyens n^se rendit 
pas à la convocatfon. Lorsqu'on apprit Qu'une 
escadre de six vaisseaux français était atrivéo 
et reçue à Batavia , la présence de cette force, 
"^ui ra'sscNrait contre les entreprises de PAn- 
gleterre , en même temps donnàii à la France 
un gage de là céndescendance des Batayes, 
décida les hoimnea éclairés à diriger le vœu 
^li pcfuple; et le ttroyet de xonstitution prc^ • 
posé par le -Directoire fût 'acçefpté. Le mi- 
nistre de Franeè Noël cotitiibila beaucoup^ 
par Ba dexféVitéV à termîi^ef 'celte négociati©n 
délicate. Toutes les forées dé tc^re et de met 
Jde la- Républi^ dé batâvé ftiféiii t aiiisH là dis^ 
^^ition de^ li République f ratiçàise. Dans le 
^oarii des négâ^i^ùs de Idlie, il n'avait ét4 
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Xi.«Cp. question que d'une indeminj^j^puria im49<>i| 
iif^) d'Orange^ et la Prusse n'a y^t |î|it : at^cu^ç 
réclamation eç favei^r 4,aJStaiIippidei'a^.: 

HiaPrusse persistait dans spn systèmede n^fi^ 
tf alité armée : fort des^spuyeoif s glorieiiJ^ du 
grand Frédéric, p!^'^^ 1^ réputation acquis? 
4o son^ armée, le cabinet de Periin n'int^r- 
yint point dans le traité deCampa-Fofrmio ; e| 
ce systèfne d'isolement avait J48ii|U64à réuii» 
à cette puissance , parce que pe système Ayait 
eu jusqu'alors Une marche suivie et cooséf- 
guente. S^ neutralité ay^t lai^^ la France ejt 
l'Autriche terminer leuiis débats^ sgos l^i)^ 
fàijre craind re qu'elle prit parti pour oja centre* 
Ff'éçlf ric-Guill^MmCi dans ses deui; dernière^^ 
ann^s^ affaibli pfir une maladiie de langueur, 
lie désirait que le repos ; et tant que son fils 
se gouverna p^qir )es m^mes p^'incipcs , le nwiL 
de Frédéric défendait encore ce roy^mme. I^ 
jeun^ B.oi çnuonfi^it un gpùt de sim^cit^ ejt 
l!appjieati,on^u;saffairesiil é^p^goa, avec de^ 
rf)^^$^m^n^ f*. »des lu^meurs , le ininjsl^re 
PJspJjQfevei^dfir, qui avAitiJouid'*» grand qvi^ 
.^1% sQps le précédeii^t règne i et lyuchesinii, 
cet ancien favori de Frédéric ii , se r^irii 
d'abord ^ et dans la suite £u,t rappelé et c}imiifi 
^^France 4çs intérêts ip»mv^^!^ ^ iM>aw/e^ 
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habile Mt M çoBserver une gritnde iqfloence xt**^ 
dftps le seqrejt 4)6» combinaisons pplitîquies dç (i?96.^ 
J'JSurope. Cette influence ne finit qp'^yec Pexisr 
tfftqe itcqpise de 1^ monarchie prussienne. 
On âttendfdt ^yw inipatieoce, à Rastadt ^ le 
parti qo'^Ue prendrait sur la grande bai^e de 
l'intégrité dn Corps germanique ; et Ton y 
|)s^ait f ussique la Ruw^ W verrait pas ayep 
indiffiérence des démemlnremenf qui augmen- 
taient le tertritoir^ frapçais aux dépens de 
rCimpire^ et ne dpnnfûent qo'i l'Autriche des 
équiie^lens ^i l'agrandissaient d^ns le midi 
de l'^rppe. 

. X^e cabinet dç Fétershpnrg était alors oc* 
Oipé de Tabdiç^Up^ au dernier Roi dG*Po- 
lognis , qui venait de ratifier aind. le partage 
du reste de se3 l^^f Le traité avait été con-<- 
du et signé entl^ les df uj^ Empereurs , avec 
invitation à la Prww dV accéder, et son sort 
y était fixé. <c Le reste de ce qui n'était pas 
^ compris par Ids stipulations et i^ém^rcations 
ii mentionnà^a dARs je, tr^it^ i>^. Ce traité, 
échangé à Fétersbourg, en donnant aux deux 
Empereurs des iflUérèts cai»munA, fut le pre* 
mier rapprocHeasent qui , d^n$ la suite , 
appela là Russie dans Jes affaires de l'Em* 
jfk]çe et de la Répdbliqtie française. Paul avait 
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X];>{:ip] commenèé son règne soasiëâ^laslLéuretisi 
(1796.) auspices : plos de mille exilés avaient été 
Mppelés de la Sibérie; Rosciusco aTait oblenor 
sa liberté, une pensioh et douze mille ilMi- 
bles.pour se rendre aux Etats-Unis d*Aiii^ 
rique, où il avait servi avec gloire sous Wibi« 
sliington. Le nouvel Empereur de Russie 
s'était attaché les troupes par des bienfaits; 
Sans reconnaître formellement laRépubliqae 
fen France , il s'en était ténu anx' anciens trai- 
tés avec r Au Irîclie et l'Èrrlpi^e.Rien n'aniion* 
çaît encore de sa*part dès vues Ijostiles. Quoi- 
que lié d'intérêts de commerce avec l'An^ 
gleterre , des méiiagemens et les distances 
avaient pu le maintenir dans cet état de neil^ 
tfalité } mais la politique tranchante du Di* 
rèctoire , après le 18 fructidor, arma se» 
anciens ennemis et lui en fit de nouveaux. 
Son isystème fut de doiiiiner dans l'intérieur 
par les armées, qu'il craignait. Il fallut donc 
et leis tenir éloignées et acheter leur dévoue^ 
ment par Mes sacrifices. Bientôt îX fallut en- 
core exiger des peuples des sacrifices pour 
•s'assurer du dévouement des armées. Pour 
iconsetvér le pouvoir absolu, il fallut Tache- 
iet et le payer avec l'or de ceux sur lesqqels 
il était exepcé ; delà Iça 'eixaptiôns , les aclep 
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arbitraires , et tous les abus d'autorité qui xi.<<F^. 
amenèrent de nouvelles crises violentes, et (1799.) 
enfin un autre ordre de choses , un autre 
Gouvernement , et les élémens d^une autre 
liberté publiquCé 
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' l>a qiùirtlér^éii^l d*Acqtii,le 4'deccf^re vj^^ 

• 1 • 1,1 *• • ■ • « 

' ' . . , . -■» ■ » « '1 . . 1 - > 

A A la mite d^ ta de/tiière attaque y fkitSi-CMtt'e^ 
«la jkiéttibti da gèfléral CoUi, à la Slpiinftifda^; ce 
4cderiiiet «^ant été foroéié- prendre la* pM tien de 
dCirtét;'pdui^ coovri/ cette TiHe et Mondiuvi /le flâna 
« di'èît -de^ èorp» dd'ireèipes^ «utrichîtiuies «e «IretrMt à 
« décoà^ert ) et eti ttoM^^4«eii(»'> l'oa, troata ft> prvpoa 
<t dé^étii^i' et» oer]^ jaaqfei^ Splgpno, lalisam lÀ troopea 
«légères à là ^arde #éà pbsteii a^raneés ^ afid'de nkiAVA 
« étabHr la cofA^fnuixiôiiftltftti^Mre le <^mpl^'iia)aèM'd6 
it€éva et te èoifs da '^éhéttrldôRi. lie -géfrék^l de^ 
« Wal^ posta lé« ^o!]^ bAtàifiôb» de RéiAj^d Mtitt«( 
xc iesflfo et MtolMtircâ^é.- Ë'éMèfiri isi^ài Ml^i^^ns^ir^àfb^ 
« moment > kucim iiio^éffiè^tV^t IV>ti'ii^ll<«pp«iF^a^é 
«: dè^l^t'rbdiftè^ 4ui iet il^' àfl^ JRft^i^ ja^a-'i^nbAiU 
f libt'te èi Califa. ^ i> , >>Vo/; . /> jr..vv»^.:;. ». 



4 r I È G fi s 

* ha quartiéf-générsl de Ctfti , le 5 décembre. 

« LVnnemi 9 qai menaçait le a de ce mois notre camp 
«de C«va. et, avecànèaùtro'côli^naetfè^âombr^Qse. 
<t de nous devancer d'une marche au-dessus de Mon- 
<c dovi, est encore dans l'inaction , dans sa position entre 
« Bagnasco et Nocetq^ Le mouvement imprévu d'an 
ce gros corps de troupes, qui fut détaché hier de Gcva, 
a l'a fait Vraise0d>lablement'chan^r de résolution ; ce- 
ce pendant, plusieurs régimens sont en marche du Fié- 
a mont pour yeqjr renforcer notre armée , et , si l'ar^ 
« mée impériale avance un peu la droite vers nous | dans 
a la direction de Monte-Zemolo , on est fondé à croire 
€c que la position' actuelle deviendra de plus en plus 
a respectable, et à l'abri de tonte attaque. 

a II nei-a^t ipen passé depuis quelques JQurs : les corps 
a avancés de l'ennemi ne s'étendent plus au-delà do 
dXJtirffare^jE^d'AUare;: eti en foqséquence des dispo- 
cKifit^Qii^.iq«i^it:a prisses > JiOIre. armée commencera le 90 
%i eièlrèr en qua)rtieç d'Iiiter^ D'après les différais 
« jral^pdrjtè qit'on a reçus , on; Kph. véfifier la p(^4e de 
€ m^ireiaroréo dans la bataille do lioano^ dn a3 novem-p 
«Jire f\ <i»4:niHl9. ppûvpns laiiMa^r au)onrd'lHii avec 
K certUtiiJk ."^ franchise, :qa'j?Uo se i;npnte jà.;q^atro 
Q:ipjttf Qtfpt 4tiatre?vii»gi*olift«hooimeSj^aair<ûr : soixante- 
«]d«««,/(^|G#P7S ^ ^pt çm% ^«wa^ntei-nculsoldtfts tués , 
Ki vi|^n9^{it ^ciors'et ft»£oei|t cinquante joldats bles« 
^fii^i |pt»iiifrrdeux Qiftmia çt.^ux mille 6ix <^t 
<i,i9viMp«rVipg^H8fi|^AQl4l^ftfi(iU^ prisonniers o^,dîspç|r- 
Cii<*4:|9Wwi»fere desTdepîijMW^^ ^ouyen^ le générU 
iL.'^ftty^Vhh, P^^d ^^U^ Thum; Iç ç^jlpnel 
<c Usakovich , des Croates; et le lieutenant -r colonel 
« comte de Kubn, du régiment d'Archiduc Antoine. 
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SuLListivr ùffieiel ie^ tpératiôru 4e formée impériale 
' som lê9 ordres de êon- excellence M, le marèihulcùmte 
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4 De CreutkntcH, le a$ d^n$re 1796.^ 

V 

Hyl^y^^çl ^^loger le général ennemi ^oui-d^n de»^ 
«i pqiji^ jops 4'oti il pouvait inconunoder beaucoup nos 
a tcpupea 9 d'empêcher »a janciion avec Je général 
a Pjiçlyegrar» ,et .d'asiçij:;çr enfin k l'arméç i^péHale 
a doa ;^^rtier8 d|hiver. paisibles, 01^ résolut d'attAqner 
t ^éile^roÂte de rennemisur TAlse^ et la GJahii ^ et 
adfl fuire.idfs démons^^tionsf p^enaçantea contre lea 
« autvea parties de «a^ ppsitioi^« Joordan,^ <^pr^ avoir 
W'pénétréoaiNr la ,Nabç,,ffyait occupé avec six , divisions 
«la ligne: depni» le Rbin , par Stromberg.^ Creutz- 
aluaefa;; Al^eos jusqu'à Meisenbeim^et^ironf: était 
«pi^tégé par tous Iqs ayaj^tages de la. Réalité. Von 
• ne {loyiYAii^ songer à, attaquer du côté de Siromberg 
«etrCr«Mzliacla^,à cause d^e% défilés qui'y conduisent 
m et. .%i|e l'on de^vait pasiseir, ea ^ésence de l'eunemi» 
<<Ii'9ll,ne pouvait tenter .é|^alement un passage du 
.«Bjbin près deCoblenJt^. Le;,co|rp8du prinoe de AVur- 
a temberg 4tsit trop jtajbl^ppi^r lutter contre; deuiç divl- 
c( sioi^, q^i étaient po^t^^ef^ftn^re Bonn et G>b]enU > et 
4 q^uiaTaieptité remplacées sur la Sicg par Tarmée^du 






D VïBOEê' 

<r Nord. On dal donc ae borper de ce cité à inquiéter 
• l'ennemi par àeé prépârAffs','Ct ériger U rériUbl» 
« «ttaqne lor l'aile droite. 

« lies denx génèrank Nâoendorff et Kr«y reçarent 

> l'ordre de faire cette attaqne. En conséquence ils s» 
«réunirent, et le 8, ku point 4u jour, ils muchtrent 
'« oontrA ht ■gjbaèfa.l |4>r*^'i- ^ général Nançifdorff, 

> par h&bileté et rapidité de aes mandenvres, et^^ con- 
« rage de sps troupes, Futbieslôt maitre des hauteurs do 
« Lautreck ; il s'avança ensuite jusqu'à Crcutznoch , et 
« envoya un détachement du cAlé de Banmhotder pon^ 
« inquiéter davantage l'ennemi. Le général Krsy, ayant 
«t par-Ii son front couvert , fit attaquer pàpf Ifc cilotlel 
« Jellachich , des arqaebnsitirs; le poste d'CMenbatJh, 
« fortement gtfrnl , et lui-mgme il attaqna Afî^edheti» 
« avec deux colonnea, dont l*dnc éuit c6acluit<L-p«r'Io 
a cgionel EttEbîts -de Caraiczay. 'Les sage* dïspoiritions 
« du général , et la bravonre des troupes , triotnphfarent 

■ par-tout, malgré la rësfhtatwe opiniâtre de l^enhemi 
tt et les diflScultés du tei^ein.'Daà^ leçièmeten)fb«on,fit 
« emporter Alsens par le 'colonel Odenheim^ et Leid- 
« weiler,'aSn d'être par-Ii àaître dfrl'eniboàcbaradc 

■ l'Alaens, et d'assurer Woommibnicatton aVec le géqè> 
« fut repoosaé par-tOBl-»'et il se 
< it deririèré la Nabe,'jnàqtfofL-no» 
k es , ne purent le poarSufTTe. On 
1 inons,un obus et trente chariot» 
1 indra^ao', et on fit pHsànéîor» 
i pairmi lesquels se frcrôvent' %ean- 
I -e perte' consiste en itn c^clerj 
« tf eote-denx hommes et sept chevapx tués ,^inq ofii- 
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rcieFfii ceut trente- na^f hommes et dix-huit chevaux 
« bleflâéa y «eise homme* et troif x^hevaax égarés. 

(c Cependant 1« daqg^ anqafl Iç posUi 4e ij^aisers-r 
« Utttem était exposé , arrêtait nos progrès^ et y poo^ 
« poQv#îr avancer phu Wa » noas deriaçç ^tHtidrç 
«Fiêsfie.des attaques mpUîpli^s Que Pic|iegra formait 
<t'de ce côté-^ attendis qtae ce .poète, av^tjla^j^^apd^ 
fc ipflp«iiGe.8us k poiitioyf ^ea deai|: armées JoD§éfi^|e^ 
jK I«e général de Nafueiidorff «f pat donc X?Kïa fairie qu^ 
a dfeiv&yer ^w détachemçiis Jnaqa'i, Btirhenleld* <^Le 
• t^pitaiae Akeazyi des hussards de Barcq^ rcncontri^ 
« le 1 1 FevBemi prèsde Moshach ; il l'attaqua qoovfi^eB*, 
« sementi fit prisonmers aa o£Scier et Vipgt-jui ^mmcfîji 
«et s'empara de trois, chiMriots de mimiifoiis^ nyee 
« trois cents quiataux de poudre. 

« I^^ \\i\^ général ;Nauepdofff s'avança jpsqu'àJJlI- 
« sa^ti renforça fer postfs^j^ Qirkenfeld,,çt Oberstein». 
« et porta en avant de noavefmx dét^cbejn^p^ ppur^ 
<( înqiaiéter de plos en pins le flanc et le derrière d^ 
« Tennemi; it atteignit si complètement son hut^ q^ae 
.<c toute Farmée ennemie, se «retira entièrement, 4e, la 
«Naho. le \% au matin, et se porta sur Mosbarfa^ 
« Geœnûngea , Kirchbej^g^ Simmern et PachfirAehr Lcr^ 
<c géi^éraj, l^ray entraaussi-tât à Kirchheim^ et en^ayi^^ 
^%^ détachemens jusqii'if Snltasbach^ où ^{cit poste. 
If XiC général Hoditz marcha snr Eckweiler » pu ^1 prit 
«poste à peu de ^stfx]^ ^ camp enneml.de KIop* 
« stein. !L!on détacha le génf^^al BSids avec les avant'- 
« postes de l'armée à HertzCsld et Schôaeberg^,gf es do^ 
« bois Sahnwald^ et le général prince de .Hokenlobe^ 
« psît possesbion de Strombtrg^ 
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«c dernier endroit* Quoique le pciace de Hobeçlolu fit 
4<c passer quelques troupes l^èreé dauf U rire^drçUe 4» 

* <c Rhin sur la gauche , et seconder l'attaque sur Baqhn- 
<( rach par nos saïques , l'on ne pét £EHroer l'emt mi 
« dpns cette position singnlièrettient ivanUgfUto , çt 
ce l'on ne retient k pénétrer que jusqn'4 Dreîeckenbnu- 
«c sen : les autres colonnes furent plua hewreuses. Malgré 

• <cla plus Tive résistance , et qnoiqu'elles tussent été 
« plusieurs fois reponssée^, elles {Murvintent à atteiQdue 
«le- but proposé^ et culbutèrent l'-eouequi avec une 
« perte considérable. Vers le mît, ee dernier oberch^ à 
« reprendre ses postes , et il panrint à gravir les bau« 
«t teurs de Kitnb, et à repousser net troupeft légères; 
<c mais le major comte Moursîn, et 1^ cepitaine Jacoj^i 
« de Waldeck , soutenus par le capitaine Susixky , 
« d'Ulrich KinsLi ^ et le comte KeUenberg f oujor du 
« régiment de ce nom , s'avaneèreirt aveo tant d'iwpé- 
<c tuosité et de courage , qn'ib foitcèmnt de nou,Tei(u 
« les ennemis à là retraite j après en, avoir sabré plui- 
<c sienré; et fait prisonniers an- officier et trente sc^da^. 
<!t Les dragons de Wttldeok se^sentfwrtJGuIièrement dis- 
(( t ingués. L'ennemi fut ponrëûvid» lobs eôlé^ dans sa 
«fuite, et Fon fit encore pins de cent.prisonniers.^I^os 
ce troupes oecupèreat Taxweiler et Siefferftbacb ^ <xt 
<c enfin Turrenbacfa fut emporté par là général JBorc^. 
<c Les chevauX'^ légers de Laiour, et le. régiment d'in- 
«( fanterie de PBotpereur y ke èottt signalé^ danf cet^e 
Vi occasion: L'on doit encore- l'IieiireHeeissufi d« p^to 

' <c attaque yainsi-qoe le plan de son exécntion p au généra 

« ma)or pHnce dei^Hohenlohe, qnt;» déjà sig«a]4.Aes' 
« talens militairiDs dans tant d^an^'ee' oeci^dons. {iolKe^ 



/ 
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^ pÀCé consiste en six. liommes , deii:t:dbe¥anx ta^$^ 
« trente-cinq koritmes^ et sept clievaiits Uessés }>. > 

;^ ,,, . ; Il juin. 

* « ti'ai^misticc , dont la cessation âVaît fié annoncée* 

<cle 21 niai, se trouvant expiré le 5 1 da même mois, 

<c l'armée sons les ordres de Pareil idac Charles 8*était 

<t mise en état ; non-seulement dé s^ôpposèt^ à tontes le.^ 

c( entreprises de rennetai , mais mèttik d ouvrir la cam- 
■ " ' .i . . . ■ . . 

ce p^gne avec" énergie. Bans cetlô Vue , tes troupes* 

« s'élaient' réunies depuis le ^5 dans diffêrens camps : 

<c la cavalerie s'était rassemblée dans des cantonnemens 

<c plus rapproclié»'^ t^avant-garde é'élaît pluTi avancée , 

c(,ponr mieux^ soutenir les avant-postes; enfin, le ag 

tt mai , l'armée campa près de Raumholder ; et là Pon 

çc devait altendj-e'l^explration de Parmistîce , oBserver 

« ensuite dans Pinl^rvàlle ly disposition^ dePenhemî, 

ce et ensuite commencer > sans perdre de temps , les opé— 

« râ fions oflTensïvés. * ' 

(ctiie lieutenant- fêlî-marccbal cotrité dé Meroantkf, 

tt fut détaché , avec ini corps conéfdi^rabïe , dans les en*- 

te virons de Creutznacli» pour cohVrîf 't^'âiVé gauche^ 

'ce Parmée et la partie de pays située snr'les derrière*. 
<c' Les troupes légères avaient été réparties (levant Strom- 

V berg e^ Scbciënèberg/dans la partie ^npîérîeurede Som- 
cc merwàld , jusque près de Kirri , et de-là' îc long de lii 
<t ïïahe : elles reçurent Pordre dé Vat^rer, aussi-t^t 
ce aprè^ Pexpîraliori de la trêve, du passage de cette 
«rivière, et dé prévenir Pchnemî , eh occupant les 

'<t endroits qûîypendant' Phiver, avàîéht'éfé déclarés 
ff. neutres par les deux partis. — IJans*' lanuit du ^ au 
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a 3i mai , aTint que l'armistice fàt entièrement k ta 
€C fin 9 l'ennemi altaqna dé^ let (Mqaeti^ bataillon de 
«Bamberg qai étaient postés à l'extrémité de l'aile 
ce du comte de Mercantin ; mab il fut repoussé areo 
ce perle par qaelqaes compagnies «da même bataillon , 
ce qui s'avancèrent courageusement contre lui. Les Bam* 
ce bergeois eurent , da;ns celte occasion , deux officiers et 
ce yingt-six hommes ^ tant tués que blessés* «— lie 3i » 
a ayant midi , le n\a)or, Schuhal , qui , en conséquence 
ce de la stipulation faite par l'armistice entre les avant* 
ce postes en décembre derniçr , était resté en étage chez 
ce les généraux. français depuis le Jour, de la dénoncia* 
ce tion , arriva de retour à nos avant- postes , et dès ce 
ce moment commencèrent les Hostilités. 

ce Le général de Schellemberg, qui commandait le 
ce poste de aoutien ^ près de ELirn , s'avança avec sa 
* ce troupe à traverala ville ^ et occupa les hauteurs qui 
cela dominent. L'ennemi noua tira qnelqcvga coups de 
ce canon et jeta des obus sur la ville ; mais , malgré ce 
ce ieu 9 on se maintint en posseesion des hauteurs. Le 
«{même jour K^inemi s'avança dLe. son camp près de 
Tboley , et attaqua le lientenant-feld-maréchal baron 
cède Kray 9 à l'extrémité de son aile gauche. Un cprpa^ 
ce de ses tirailleurs pénétra , à la faveur de son artillerie , 
ce dans Kreniug et Wahlhausen^ fit prisonniers quelques 
<c arquebusiers des i^rontières, et chercha à se fortifier 
<c dans ces villages , tandis qu'une autre coloune te por- 
a tait 9 par Neukirchen, du coté de S,-Wendel. L% canon- 
,i),nade et le feu de mousquetcrie. durèrent jusqu'à la 
^ nuit; et quoiqu'une division, d'ÇJlpch-Kinski et un 
. f ^tailloa de troupf s de. Saltf bourg fussent accourua 



^«na secours» cependant notre infanterie , pen nom- 
ti brènse , qui sraît déjà épuisé toutes 'ses munitions, 
«K tût dû céder à la 8upéi*iorité de l'ennemi , si la diyi*- 
« sîon de hussards d« Weczay , da major Dewal , en 
te faisant avec «uceès ^iielgnes attaques ^ n'eût entiè- 
re rem^nt -chaVgé la face du combat. L/eunemi fut 
« disposé , arpr^ aimr eu plosienra hommes tués et 
ce 80ix«nte*diz-4ieuf prisonniers. Dans le même temps ^ 

M le colonel Jelladiicli , des arquebusiers , et M. de 
<c Trantfhansdor£F 9 capitaine desohlans^ fire|it prîsoi)* 
^ niersy devant S.^Wondel , cinq capitaines , trois offir 
•«c okrs et deux ocnt qnatre<^vingt«dix soldats , parmi 
m lesqiftels se tronvaiéni plu^ors blessés : ils poursuit 
4C virent l'ennemâ jiisqaVm*delà de I«Bliess..Nooflavona 
«en dans ces combéts, en morts ^ blqiaés et égarés , 
^ trois officiers «t environ, cent soldats. 

<cLe général d'artillerie > prince do Wux:t^miberg 
4c(^mm«ndffnt la partie des forces iiupénafes qui 
^ étsâént sur la droit<^ dn Rbin } rapporte qu^ le 3 1 mai 
•çc l'ennemi I aveenno avant*garde qui était environ de 
KC quatrér mille homme», pase^ le.'Wjppçr , attaqua nos 
-c avant-postes , et lès ceponssa près de Froisdorff ^ an- 
ifcdelà de l'Achor. lie général Kienmfqrfor fit aussi- tôt 
« ènievof le pont, ot confia ce poste an .'major comte 
« Gînlay ^ du corps franc d'Odonnelte , qui n'y uMintint 
c tpcbs un comb^ de .tcoia henrep, l^efifleoù^ i|o fut pas 
«{dos Jienrenx dans les attaques. qu'^l^.Hur les postes 
a de liOemeur et de MaindorfiP, où le major Fenner, 
«^ '^hdsseura du. Tyrol, et*l^ major Cqttwoi^ de 
m Bareo» rendirent , par leur bravpuçç^jt^pit^ ses ten- 
«intivjèsMnsieSet^ î , 
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« D'aprè» iMMi^rU «rrirés posténeorcunent^toir 
<c les eombato ds 5i mai et f)retni«r ji»io , son Ait* R. se 
« oroh obligée de rendre *u«e }fi$li^ entière à la coiiji 
< dutte de M, le géaéral d'EUiUti » fiii, avec Jes postes 
« de la légion, de l'archidttc Charles , quelques ai*q«ie* 
9L bttsîtrsy et 4ine dirisîon d'flUjcrKinAi , qui ayaif ut 
^d*aberdélé'r«poussés, oontiotvaiUasttMent Tennemi» 
« jusqu'à ce que le major Deiral pût attaquer ce dernier 
« avec sa dirisioii des hussards de Vec^y. L^ oolontk 
te de IeUad»èb s^sU |iertifonBère«tent distingué pât U 
« brave rés is t awe e qn'il opposa à. Féntlemi , qui s'avau- 
<i çait sur Neokbëbèn , ain4 qne par Pattiqm qu'il fit 
îa( lui-même > lorsqu'une divisso&de JLandoiv-verd , trois 
<t oompagnies de Saltibonrg «t nne dirision d'nhlàns, 
se Tinrent à/on secours. Toutes les troupes en ipénéral 
«c ont combattu arec beanooap de résolution 6t de bra^ 
«Tooro. . • 

' « Lo s jiritt l'enoemi attaqua , au^elà d'ArgentJial^ 
« les aTsttt^poëtes du feld-marédial-4&eatenanl oomte 
i( Mercantin | matis une division de liatoor étant accent 
0[ rue pour sonténîi* ces postes , l'ennemi fut fiwcé à 
<x. se retirer avec perte* -— Le mènie ^our l'ennemi ea«> 
et nonna virement les troupes saxdnnee postées près de 
« Ktm t quél^toes^ grenadiM^s forent tuéS| un capitakie 
« et plosieuM soldats foirent blessés. Le lietttenaLÉt*> 
(c général dé Lindt fit AûsA-^t rëpohdre avec énergie 
a au feu de l'ennemi , et le for^ «o peu de tempe an 
a silence. • 

(S Diaprés' ieé rapports reçus du général d'ârtiilçrie 
a prinee d« Wurtemberg, Tennemi si formé , le premier 
« juin I à six heures du matin i une attaque générale 
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"C W0X tonte la. ligntf dé lit Sieg : il fot trdtf fois refioatté' 
<c»avec U pla* grande vaUar par nos troupes; Biais k 
«la fil» il parvînt /'à la favanr de lamipèrioriti da 
ce nomère , k foreat le passage de^la rifièra \ at l'aTant— 
a gsrde éa général {Qc^tmiyer ftit forcée , vers lea ornse 
«'heures , de céder , après avoir fait la plos vigau-^ 
<c rèose résiataniéw lie' prince de Wurtemberg fit avaa-« 
«cet quelques bata^Uolis da corpe de réserve , leur fit» 
M occuper la habtenr dite Gelss-Bergi et^renforça, par 
« quelques eseadrous/ Pavaut^garde du général Kien^ 
ce mayer, qui^ ap^é tin eiembat très-vif de cavalerie ; 
« s'était maintenue ta pied du Geiss-Berg; maiseoœmer 
et l'ennemi , en fikisant a^vamcér plurieur* colonnes^ qui 
ec formaient environ vingt-quatre mfflellonHneSi me-^ 
^naçait i^ile gauelie du prince de Wurtemberg, ce-' 
ce Itti^ci prit la positon de Grobadi , de laquelle il pou- 
ce vait observer avéntagéltsem^nt le» iftouyemens nké«^ 
ce rieurs àé Fennemi. Ge dernier ^ de son <:èté| tiù cen- 
cctehta de pousser des détadiemens ûà. t^tè d'Ober^ 
ce Gassel^ sur la chaussée qui conduit à Kircliheimi sui^ 
a Bknkenberget versNeustadt; maiale prince de Wur^ 
le temberg fit aussi-tôt occuper ce dernier endroit par 
fc nnbataîllott et deux escadron», afin de s'assurer de la 
a Cbnraïunîcatiôn avec les postes du Rbfar. • 

y Le 3 fuin, âupoint du jour, l'enne^tti tenta ilnd 
«t ttbWvelle attaque sur le^ avant^postea du prince dé 
«Wuif temberg et les tepoussa jusqu'à Altenkirehen^ 
<(!e*%«tafl1on qù'H avakposté à NeusfaSt, se replia 
a Mùw^i M, sttt'INeiiwied. Le prince de Wartemberg ùt 
^'^aïi^rsattaqaer' l^Mlnèmi par un corps de rèaery^ , qui 
'^ le repoussa fusqit'à, Weyerbuscb , materiâta fort sa 
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a cavalerie y etrepdt posseBsion ib Nent tad^^ aiilsr^iië 
« des iotre« postes. Lie général baroh de Kienhnayev loao 
ce pavticulîèreoiefit la braroare et Phab^ièque le.ioa|<Mr. 
a Cote vos a indntrées ^ns cette occasioD. ^ . . 

'. « Le 4 }Bifi ; à trois heures «|Mrèft-«iiii , l'eim^iii fit. 
ce OBe atta^egétiérale jiiir toute Ja. ligue d'avapt-postea, 
« de l'aile droate du corpé du lieutcàani^feld-'maréolMdl 
« comte dcMeroaiiiiii , coomumdée par )e général pripçe 
« de Hohenlolie ; il Ibirça le défilé de^ la Ulscber-Hutte ^ 
«pénétra dans W vallée dç Stromlif9rg > et gravit dei^x 
« fois,.avQC tarois bataillons, les liauteurs de Kaudrich. 
% Cepen^^aH.clu^que ibis il f&t repoufsé devant les hjau*- 
« teurs avec lyeauooup -de perle* Lies troupes impig* 
se riales , ainsi que les troupes de^ l'^^^ip^e > ont , dasuf 
<L ces différentes iictiqns , entièrement jastifté la cour. 
n fiance que l'on est fondé à mettre dans leur courage 
« éprouvé et leur, iermeiô constant<e. 
.. a En attendant » il était arrivé , dans la nuit du 3i mai 
a au premier îoin, au quartier-général de lUrcliidfio 
«Charles, un courriej de l'Empereur j avec Tordre jl<? 
adé^q)ier sans délai, de l'armée du Bas-Bhin, pn 
% i^orps considérable pour aller renforcer le feld-maré^ 
flccb»! comte de Wurmser. S. Âlt.^ pour éviter ,tqu|; 
.a morcellement* de troupes dans un pays qui n'o£^ç 
fL nucan ayantage militaire , se décida à. faire prendre 
c à l'armée une position plus concentrée, sur la Gla^i^ 
« et TAlseiUi afin de pouvoir par-là asscM^er.nne com^ 
fk municatieil nou interrompu^ entre \e^ 4«ax armé^es, 
jQC et effectuer , de concert , lef opj&]?^ti^8 joUé^rieui^^ , 
X a D!après les rapports envoyés.par : le v général d^ar^ 
a tillerie prince de Wuct,<mberg« l'pxi^i ^t.^tî 1# 
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"m 4 ie ce moL^ aa point du jour , de son camp près 
« Kirchheim : il a repoussé nos avant- postes; et avec 
« deux colonnes , dont l'une s'est avancée sur la grande 
ce route , et l'autre par Weyérbusch ^ il a attaqué les 
« positions d'Altenkirchen et de Grolibach. Le général 
« d'artillerie évalua les forces de TennenDi de "«Hngt- 
« quatre mille hommes : il ne crut pas psnvoir fairo 
ce tète à anç armée aussi nombreuse , et il se retira en 
<c bon ordre , pour défendre ^ s'il ~ était possible , les 
ce gorges de Hacheubourg et de Hôchstenbach. Cepen- 
« dant l'aile gauche se trouva tellement engagée près 
a d'AUenkirchen y que la marche rétrograde , qui avait 
«c été décidée 9 ne put avoir lien aussi*tôt. L'ennemi grâ- 
ce vit, avec l'infanterie et de la cavalerie, la montagne 
« escsarpée près d' Altenkirchen , qui était occupée par 
ce oeux, bataillons de Jordis : celui-ci, après une dé- 
0i charge bien ajustée, alla à sa rencontre avec la baïon- 
ce nett« , et parvint chaque fois , de cette manière , à le 
ce culbuter avec une perte considérable. Mais à la fin » 
ce Fennemi ayant . encore renouvelé l'attaque ^ et la 
ce cavalerie se trouvant soutenue par deux bataillons do 
ce grenadiers, le désordre se mit dans les deux bataillons 
a de Jordis*, et ilsfuretit dispersés. Les cinq escadrons de 
et hussards n'étaient point en état de faire unei^lus 
ce longue ré3i8tance ; l'infanterie fut enveloppée ^ et^oeux 
ce qui ne poretit «gagner le bojs, furent faits prisomiîcrs. 
ce Mais une «division qui avait été détachée pour cou- 
ce vrir le flanc droit, se retira en faisant un feu conti- 
ce nnel verftile corps posté à Grohbach. : 

k Daas cette position: critique, le général d'artillerie 
ic prince de Wurtembicg craignit d'être séparé du lieu* 

Tome VI. b 
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« tenant-géaéral àé Finck ; en conséquence , il ordonna U 
« ce denûcr d'abandonner Neuw|ed y et de se réantr 
a avec lai dans les enviiçons de Montabaoër ; lui-même 
« se retira sur Freylii^en* Cependant , comme cette po- 
ccsitiôn demandait une trop grande extension de la 
èl ligne y à cause des bois situés devant le front ^ le 
« prince marcha le 6 mr Mbltzboui^ , pour se trouver à 
« portée de Mcmtabauër et se mettre en oommnnioation 
« avec le générai Finck., qu'il croyait déjà arrivé daus 
a cette position. 

<c Ici il apprit, par le colonel Levasdiich , détadié en 
c avant, que Montabattër était déjà occupé par- l'en- 
ce neûii, qui S'était avancé par Darsdorff^ et que con- 
a séquemment la route de ^oittalianër à Lâmbourg était 
« ouverte. Le prince de Wurtemberg fut menacé dana 
« le même temps , à son front, ainsi qu'à son flanc ^droit^ 
a, par Une colonne ennemie , qui ^tait portée sur Ha- 
« damar. U se vit par-là engagé à ga/jner les hauteurs 
ce d\e Huudsàôgeln, et ensuite à passer la Labn prés de 
ft Limboarg. Aà départ du courrier, le Prince n'avait 
ce encore auemt rapport certnin sur la retraite du général 
«c Finck. • 

«c Alitant ces événeÀBens isont désagràaUes par les 
« inquiétudes qu'ils répandent 4akis les contrées Toi- 
se sines , Autant le eommandatat en chef , rmrdâdao 
a Ghftiieff , a à cœmr d'éloigner toute espèce de dangers 
tf par les mésiires les pins vigôorenses , et de venir à 
ce l'aide des pays menacés» Une partie des secours sont 
ccdéjà arrivés : an renfiui: encore pins considérable 
et vient de 'se mettre en mlarcho vers la Lahn , et l'on 
a doit s'attendre incessamment Mes nouvelles agréables» 
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M Coaue après les combsts Muiglaiu prts a»AlteBkh-- 

* chçn et de Grohbacli » le corps du prisde de "HCurtem 
« bejrg n'éloU plos- «n éUt d'einpAcliei; l'ennemi «mi 
« se renfolrvait^B. W jo«», de péiiét#er jusqu'à U 
« Lahuî que p«r-U la commanictioii arec la fort«e««» 
« d Ehrenbreitateitt aettoa^e i k fin supprimée , et 
« que la posiUon de oe corps exigeait les-.e.!onrs les pla, 
« prompts et les plus p^isaaiu; en oonséqoeace , Var- 
« ehidntivCiiarlee aa weDatéaU pas seKlenènt d'y en- 
« Tx>y« d« ««•fcreux.M&eU; ^aù il**«Jttt.de se 
« porter lai^mêriie a^ee Fa,«é, principale de ce côté • 
ri P^"^"^^'*"»»' P'"*» 4ue les oamps mra*chéâ 

« d^étosgher d«c«oimi.n reé«a,i de la rîié ganciie et 
■ * lui. enlever Ja pesition «u«wait«ée de te pays que 
- * r<,4 pooTôit C6»ti,uàe,:driw4'^cèuper, aan, négliger 
« des, objets plo. :infp«rt«.. ^ Le li«^i,.„^fcM- 
« «areohal comte de. M«rc,«tin testa «Veé so* cèrp, 
« pour couvrir Mayence , et prit sa poasesiion derrière 

* Seka. ««i:tr<»«p» légèws étaient rt(«Mie«.eh'demi. 

* "•«^''f P^Gb»»««WM j«,«'A Kogèn. etavaient 
« ordrede défendra le. payslsitoé en avknt, aossî !.«,, 
« tesapi qn'îl «erait j^ssiblfc ... f 

« L'armée principale passa leRluB Je «^ le A «,, 
.d.i«po.^, prt. de Mayence, et e«opà en ie,x 

* Bgnp. sur U%.rtenr de Wickert. Soa Alt. H: établit 

««n.q«.i-tor-^nérdàB.ettb.im,et »e..endi* lejour 
« ««an* * l^««I«»«,.t»ur;fiMr«er lepla„.d^.^^. 

« ^.ns bUéniirs V d'-prts les eonnaimnces^lotale. 

s^ qa efleacquerrart. a.l*.|i.nfenaat-^néral baron d. 
M. W*raeck , ^m aval» déjà ét< détaché ei irant areo 



•fc ]e'Ct>tpé dè.réferve , t'avança avec sept bataillons et 

• ^ dpfitt^eftairoii» sur les hautoàrs de Batzl^efa , pour 
; « sQillrairlés poste» de Wètslaribtde Giessen. Le gé- 
;ff aépal.^omte.de W«rteaslebeii arriva avec dos ren- 

% forttiQQilsîdérabléâ au. corps da duc de«Worteinbirg ; 

4c pi^'.ÇQOtmù/jfitÈS maaeU'gèaèni d'artilleriis ,> il prit le 
„iÊC coafinaodcaieiilt :de8 troupes de ce prince. • ■ 
w , f X^'axmée campale itjoinp^èsde.Klein-SchwalbiEicli; 
.«le iai| l'itrdbidac Charlesi marcha sar* Hombovrg an 
. jK d^r JSothcu Le corps àûB tkxmpasaaxoimes âe fotta snr 

«; fri^bfrg V*t il fnt remplacé pi^s de •Hombout'g ^ par 
, .«(-u^i94ixisi€tiid£ ràrmée,da Hilot-Rhin |<soa» hs ordrea 

^ a da UeatebiMit-ield>maréchal Hotte. Le i3 ', l'Archidiic 
û ^,^JS^% i^Gravenwiafaacii) le léef»tenaB^feld?mârfielfal 
•.^>d^7WonaQci^ marcha. .sur iW^talfir, et le^oorpâ do 
.. «> mx9f^, du pèié. de Hatd^àelk DaHa PaprèB<*mîiii > l^Ar-^ 
. 41 çhidnfi-oeiMitiiiat la--poflrtid»<de l'enAemî , fit occuper 
. ^1% J^tf^de SramnCela^.^t 'déloger l'ennemi du pont 

. I . : 5d J>'ap^s les rapports .eiVfôjêê «papr* le 'lîeutensfntgé- 
; 4)C,i^ér^} c^wM^.dtf MeroatyfKn^ à mesure que l'àrihée s'est 
. a ic^ii^ifl. (dfi Ja riye gatiche idiOilUiin ) , Penhema ^a ôc- 

cc cupé les camps qu'elle a^t^it abalidoniiéar.il y «»è» à 
- a cett^î pçoasiôn quelquess' çoiàhats «n^tre^ies troupes 

«lég^ire^> maisdepett.dA3M>Viséqaen^e.Le^pln»inipor-« 
i ccuut m^:MwP'^^^^^>^^^^b^^ ef Bingenv oâ lesi 

4c jSaïfiieft^u Jif uf e«MUitfo«JoBkcîl 'WiUiaintf ^sirorisèrent 

« |ive€t)éii«fi^ie: la^.marehfijr^rqgradaidci 1âroJUpe&.. . 

• ^ jftlLe .1^ )uin , après )c[U9^ j^^géi^éral dé Findb eut *aban* 
*M, dp\i|;L^,^e9wie4 1 "^ aeifutJretiiré au-delà do laXabn ^ 

« pr^.46 i^bf^^^v^ê toaU[l4 Bive droite deia,LaIinsc 



t 
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« trotiTK évacnée par nos tronpea , à l'exceplion do 
« qaelçiues aTant-pMteâ'^ao 1ê gènéral'Je Finck arait 
« placés devant Nouan , pour attendre l'approcbe do 
«l'ennemi snr ce point. Ces avant-postes fuient alla-' 
« qoés le 14 an matin, par environ aSoo hommes d'în- 
■m fanterie et looo Ao bavalerie. L'ennemi les repoussa 
can-delà de la, LabOi et occupa Na^y.., Cependant , 
m. le général Finck, par. an feu d'arUllerie et ,de mous- 
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BuLLSTim officiel d^ F Armée impériale du SoêrRhin* 

<c D'après lèîi'alrifllreçiis, les rapports des prisotmiêr^ 
c et déserlénrs , et les observations que Von avait faites , ' 
« rennèmi avait porté, de là rivegaticUe da RJiiu sur 
<cla droite , an aussi grand nombre de troopes qu'il 
« |>onvaît avbir y six divisions sur la Lahni( une division 
ce cle l'àrlAèe française consisté^ comme Ton sait, m 
. <c lo^ 12 milte hommes ) , Commandées par le général 
<c Jourdah en personne* ILc centré de sa position, ôii 
<c il avait porté^ sa 'plus grande force , étolent lesr 
« hauteurs d^Obcr - Hadamar et Ofhciiti , vis - à - Vi^ 
«( de ïiimbourg ; son aile droite ' entourait la forteresse 
«d'EhVehbi'eîtstcm, son aile' gauche s'étendait jusqu'à 
<c«Ia D|Ily e^étpit garantie pat le camp deHerborn, 
<c donf îrayàit' Ses postes détachés au-delà de la Ditl ; 
ce près ié 'VVehrdorff et'Aslar, qui patrouillaient Jus* 
cc'qu'àKoénigsb'erg etVersGiesen. L'etinemi avait pri^ 
«c possession du. poste de "Wéîlboùrg sûr là fîve droite 
<c de la Lahn , et dQ tous les passages de ce fleuve, jus- 
ce qu'à- Wetzlar , où Tarchiduc Charles avait d'abord 
ce envoyé le corps de réserve sous le commandement da 
ce général de "Werneck, afin de se réserver ce débouché 
ce pour l'exécution de son plan , déjà médité dqpnis long- 
ce temps ; aussi avoit-il chargé la division qui se trouvait 
a à Braunfels, de soutenir à cet effet le pont près de 
ce Léon pour réaliser son projet. 
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a La position des troupes impériales était disposée do 
c cette manière : le général d'artillerie Wartensleben , 
a; aTec un corps de aS^ooo bommfl ^ fut opposé à 1» 
ce force principale de l'ensemi 'dans nne ligne de dé^ 
« fense, et garda les passage de la Iiahn par les grande» 
« routes de Nassau-Diet|E^ Lîmboorg et Ronckel. L'aiW 
^ « droite de l'armée fut conduite par rarchidnc Charles^ 
« en personne : celle-ci ^tait destinée à attaquer l'en- 
c( nemi sur son flanc gaufre « à l'inquiéter sur la ligne 
ce de communication a^ec Siegl>onrg \ à mesure qno 
ce l'Arcbiduc avancerait à grands pas $ à attircV tou^ea 
% les divisions ,. postées sur la rive ganche de la Lahn 
<ç à s'approcher à forces croissantes de la position gc^ 
« nérale de l'ennemi ; à faciliter l'attaque de l'ailo 
«gauche au-delà de la Iia)m, contre son front; à 
et s'unir enfin à cette aile » et à le forcer ou à fi^it 
ce précipitamment 9 ou à accepter uiae l>ataille, où il 
« aurait couru le plus grand risque. Tous les mouve» 
ce mens des troupes , dtppis le dernier passage de l'ar- 
ec mée sur le pont de ^fiyeo^c^ , étaient dirigés vers eo 
ce grand point ; et l'archiduc Çbfirles avait eu soin de 
ce porter chaque division dans les positions qu'il l^aw 
ce avait destinées pour l'ei^écution de son dfsssein. , 
ce Le 1 5 juin^ la division de l'armée o^ensiye ^tait 
ce distribuée de cette manière : 1^ général fiolU, a,vea 
a six batteries et quatorze esça4i*oo9 9 était sur la bau« 
<c tenr entre Weilmunster et Mult ç ses ayant- poste» 
« vers Wcilbourg. lie général Kray , avec un coi^ps'de 
« troupes légères et six bataillons d'infanteirîe de ligne ^ 
ce sur les hauteurs près Braunibls ; ses avant-postes^ 
<c sur la Lahn , et prèa ia pont de Leun* Le corps dcr 
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c réserve , près de Wetslar , dans le camp près de Gros*' 
a Rechtenbach; le colonel Goddesbeim, de Saxe, hns- 
« sards, eat ordre ae* faire patrouillé avec un à deax 
<c mille hommes de troupes Rgères de Giesen, derrière 
« Dillenbourgi Ebersbach , versSiegen, tant pour in- 
a quiéler Tennemi sur ses derrières que pour l'embar- 
a rasser dans sa retraite. 

«c Le quartier-général de son Alt. R. était encore le 
ce 1 5 au matin à Grifen-^Wisbacb; elle avait ordonné 
<c au général Werneck de passer la Labn près de Wetz- 
<c lar aveo le corps de réserve, et de. camper sur les 
a hauteurs au-delà; et comme les avant -postes de ce 
ce corps mandèrent , que les simples détachemens de 
« Tennemi s^étaient retirés , son Alt. R. résolut Taprès- 
a midi d'aller elle-même à Wetzlar pour profiter sur** 
« le-champ des avantages qui s'ofiraient. 

«c Cependant Pennemi craignit , mais trop tard , pour 
« son aile gauche , et le général Jourdan avait envoyé 
« le général Lefebvre avec toute sa division , par une 
«c marche ibrcée , de Limbonrg à Wetzlar. — L'archiduc 
«Charles apprit en chemin que le général Werneck 
« avait été attaqué depuis midi ; et le fea du canon , 

. * 

« non interrompu, fit présumer un combat opiniâtre. 
« Son Alt. R. s'y porta, et envoya ordre, par précau* 
« tion-, au corps saxon de se mettre en marche de son 
« camp , et de s'approcher pour secourir. 

<c IL lètait quatre heures après-midi ; l'etf nemi avait 
<c déjà repoussé nos troupes légères et occupé les hàu— 
« téurs dominantes , y avait mené ses batteries, s'était 
« rendu maître du village d'Altenberg sur notre aile 
« gauche /et tfi<5hait de forcer le passage de la Lahn^ 
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ic derrière le couvent de cet endroit $ mais soD projet, 
ce avorta par les sages dispositions du lieutenant^colonelv 
ce HehedegH^qai était posté à Steindorf pour défendre 
a les passages y avec soli bataillon de gtenadierset quatre, 
« escadrons de cavalerie. Nos troupes perdaient touîours 
« plus de terrein ; elles aurûent été probablement for^ 
<c oées de repasser la Lahn , si son Alt. R. n'était arrivée 
« elle-même en ce moment , ne s'était mise à la tète 
« des troupes , et ne les eût excitées à Tl^éroïsme par 
«son propre exemple. • 

<cUn nouveau combat commença : nos grenadiers 
« avancèrent derechef les pièces d'artillerie. Son Alt. R. 
<c fit répondi*e avec la plus grande vivacité au feu do 
<c l'ennemi , et donna ordre an général de .Werneck 
a d'attaquer la hauteur et le bois voisin avec quatre 
« bataillons de grenadiers ', une division de Nassau i cui-^ 
ce rassiers , et une division Karaiczay , chevaux-légers , 
cclesquels la cavalerie saxonne devait àuivre immé*. 
« diatement. - 

ce Mais dans ce moment^ le colonel Merfeld*^ de Ka- 
«craiczay^ après que les hussards eurent fait un vain 
« essai > saisit le moment favorable. Soutenu de la divi^ 
« sion du capitaine Bayerweck^ de son régiment , et d'un 
«e escadron de Nassau , il fit une seconde attaque dan9. 
ce le flanc gauche ; et , comme dans le môme moment 
ce le capitaine Kaes^^e l'état-major-général , eut la pèr-, 
ce mission , qu'il avait demandée à l'Archiduc , d'atta-* 
ce quer en front la batterie ennemie avec une division 
a de chevaux-légers.^ par un ravin f qui favorisait l'ap-, 
«proche de 1$, cavalerie, on parvint à* gagner la haM-«, 
<t teijir, ou Ton prit tro^ ^canons avec leurs chariots da 
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« manitioBs , et oeile attàquo décida da sort de cett# 
«c journée. 

ce Cependant , le corps saxon était arrivé , et il s'était 
« formé dans la plaine^ devant le déboncbé de Wetzlar* 
c La eavalerie s'avança dans le pins bel ordre et avec 
« la plus grande promptitude » avec nos grenadiers, sur 
«c la hauteur d'AUstatten , dont le général Karaicsay 
« s'était emparé. L'ennemi s'était formé de nouveau 
« dans le bois \ les grenadiers de Franckenbnsch étaient 
fc ^ la tête de la colonne. L'ennemi attaqua derechef 
c par nn feu meurtrier à cartouche et de mousqueterie : 
« les chevaux-légers ne se laissèrent arrêter par aucun 
a obstacle ; ils pénétrèrent avec l'infanterie dans le bois; 
«( les grenadiers d'Ulm s'emparèrent encore d'un obu- 
<c sier et d'un drapeau. L'ennemi se retira sur une se« 
<r conde hauteur^ située derrière le bois, et y établit de 
« nouveau ses canons. Ici les hussards saxons et un es- 
st cadron des dragons de GHirlande /sons la conduite de 
«c M. le général saxon de GzeschwitSy se distinguèrent 
« particulièrement: ils culbutèrent la cavalerie ennemie, 
« continuèrent de pénétrer en avant , malgré leur perte , 
« à travers le feu le plus vif, et s'emparèrent de l'ar- 
ec tillerie ennemie. Le combat , .à notre aile di\>ite , se 
a trouva alors terminé. 

« A notre aile gauche , l'ciTncmi occupait encore AI- 
« tenbourg, et ce ne fut qu'avec ^ine, qu'au moyen 
« de quelques divisions des cuirassiers de Nassau , on 
ac l'empêcha de pénétrer plus avant. L'Archiduc se porta 
« de ce côté pour décider tiussi sur ce point ^ et il fit 
« marcher le ré'giment saxon de Hayde sur le village» 
«L'infanterie saxonne prouva dans cette occasion 
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ft quMIe ne le oédait point , ponr l'ordre , à la valeur 
ce de la caTalerie. Le régiment s'avança tambour bat« 
fc lant'> fit deax décharges ; et^ sans tirer davantage , 
fc pénétra la4>aïonnett« en avant dans le village. L'en- 
« nemt ne résista paa à eette attaqae , et se réfugia , à 
« la bvenr de' la nnit^ dans le bois. O'est ainsi que se 
«^termina le eombat, qui ouvrit les voies à de nouvelles 
<c entrejpriseft y et couvrit de gloire et Wionneur nos- 
<( armés et celles des Saxons* Son Alt^ R. reconnaît ' 
«devoir principaleiiient cette victoire à Pactivité' de 
ce M^ le lieûtenant-généml saxon de Lindt , qui par la 
«c marche prompte et rapide de son corps ^ donna nne 
««issue heureuse à nif -combat iiiégal. 

<( Toutes les troupes ont combat ta* aVec la plus grande 
«Valenr. Le colonel cetnie de Merfeld, les lieutenant* 
«' colonels FriEinckeîibosch, Ulm , Riera et Genedegh; 
ce lé major Stoizovich , àes esclavons ; le baron Ried , 
ce capitaine dé greiïadie^s de François Kinski , qui con- 
<c dut^aa^ les volontaires avec sa bravoure ordinaire ; le 
«capitaine iLaes; les t^pitaines* de cavalerie Bayer— 
« weky comte Scfaafgôtsch , etc.; le capitaine Geiger, 
«de rétat*major; liée certaines Ruffe et Wan«etter, 
« et le premier artificier SteicHck de l'artillerie : enfin 
« les premierii lientenans t>b^n , des grenadiers de Ge- 
« nedegh ; et Steigentêsch , de C^lenberg , méritent 
et particuKèrement d'être nommés avec distinction. 

«La* perte de Pennemi a été ''grande; la fo^êt était 
« couverte de cadavres. Le général Lefebvre , liii- 
« même , d'après le fap[iort deï prisonniers , est du 
« nothbre des blessés; et son frère a été tné. Notre 
« lierté ne peat encéirë êtî-e déterminée ; parce que 
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« notre armée n'a pas ce«3é d'être en pîonvemw% t 
«^n l'indiquera dpuc poslériet]remeilt..Soa AU, R. ae 
«réserve aussi de faire conneitre' nbmînaiemeqtjef 
<( autres officiers qui' se soat partîcatièreilient dislin*- . 
« gués , et qui , dans la chaleur jâii:.oon(ibat , n'ont pu 
<cétre retnarqués par elle. L'arinée regrette générale- 
«rment la perte du comte de Scha^oischy capitaine de 
c Karaic^ay »^i est mort de ses blessures , et qui , par 
« set qualités émijdentes , a eiccité la plus vive sensibi- 
cc lité de son AU. R. Nos tropb^^ consistent en six 
a canons , un obos j plusieurs chariots ; de munitions et 
< «c aujtresy et un drapeau. L'approche de la nnit^ l'épais- 
a senr du bois^ et )a fatigue des troupes^ empêchèrent 
fc de poursuivre l'ennemi plus loin. 

a L'armée bivoaaqua sur le. chaçip de bataille , et 
« pojursuivit le 16 sa marche sur Or<effenstein^ où elle 
(C se réunit au ' lieutenant-ifeld-maréchal Kray^.qui 
<c avait passé la Lahn près^^I^enn. Le géné^i^f^l Mi* 
< lius s'éiaît .approché fvec quelques bataillons ,. siu I^s., 
«deux rives de Ja Dill.du caipp près ^e Herbçrn;. 
ce l'ennemi abandonna -ce camp avec tant j^e. précipita- 
ce tion^^ele major I3Bwal,#vc;c.an|édivisionde Wcc* 
« xay , et ,le.\n|ft)pr, ïlpixzu^^r.^ec iw^ ,dÂ,vii^oni ^es, 
* « hnssards de Blanckensteîn ^. eurent beaucoup. de pelpe, 
« à J'aiteindi^ç, et ne pur^n^ifaû fçnlever ^fi'un canon. 

<c Le lieutenant *fe]dr.xi^i;échal Hotze passa la ^slm 
« près de WeîlboQi^ i^av^i^Ça.da c^tô de Mehrcnberj; , 
«et semit;en,aommqfiicatiop avecJfs lieuteimufTfiçld'-, 
« maréchaLKray. ;Le f 7^ PW.Al^ fl^- i»archa sur Mçii»- 
c gerskircjien ; mais ayant reç^ Tavi^^qi^e^ l'içnjiemi s'p -, 
4 tait égjUcment x^Uré. 4e,,f^p49i^ , et que Ip liei}l^ 



JUSTIFICATIVES. ^9 

'«mnt*>*f«UTtiiiâ^cbal comte de Wartensleben avait 
<c' passé: k Lahn.^ et i^iétaiti porté «ar Of heim et Hada- 
: «c mar.potir le po^rMUtrc^, elle se dirigea sur la droite, 
c poari gagner aufc l'pt^ùtmi une majrt^e de flaac , et 
a èt(tUir«8on quai^îfiVrgônlimlàl^^nderotb. . 
.; /(£ L'ennemi s'était/retiré de.Iiimboorg surdea^c co^ 
• % h^nef priiicipalç^>'Ia |^us forte ae port^ ^or Monta- 
, <cl>aner^ et l'aoitse^gaÊ.f'reylingen sqr; AI tenkirchen. 
■> « Le.liéijteaanl^feM>m2Créohai comte de W^rtenslebtn 
r « reçut ordire de aMurokei* ayee le lieu(enant^feld-ma- 
V «réeba^Hotzel^ ditieeteflcient.sar'indntAbauër-, et son 
- ^ Alr^ H. pools» eperae dans la nnit^da. 1 7 ', avec la pre- 
« mière Hgne , jusqu'à Hachenbourg , où la division de 
« liefebvré avait rpris po»{e>poar couvrir la retraite des 
4C4i«lr«s cô]omiéà.-IiajdQUxiàliie ligne vint remplacer la 
c première dans le camp près de Emmericfashayn , et 
a le lieutenant>field'4Baréobft}4Cr»yi^«près une marche 
« forcée , pénétra le 18 au point du jour, avec l'avant- 
4t garde, dausles^envirOBa'd'Ajlenkjrchen. L'on espérait 
« de joindre an moins l'arrièré*garde de l'ennemi dans 
,a^. défilé , quf^fjE^trcmv^ de ce ç6té^ ,^,^\\ sa retraite 
a avait été si précipijée^- qu^il venait déjà de passer co 
« défilé ; et nos troupes se trouvaient si fatiguées ^ qu'il 
^ l^fjlfit; leur accorder qvi^^ues.beupçf de r^ Il n'a pas 
«été possible^ j^j^gQ'^ ce moment^fpar cette raison, de 
_iç faire éprouver à rcon^mi quelque fort échec. On n'a 
. ^'pA faire prisox^niers que quelques hommes , qui ont 
, j« été di^persé^ dfiip^s le' bois, oh on les a saisis. Monta- 
_ f^^p9tV(fr a été.égal^mQnt abandonné par l'ennemi, la 
^ , ^^;r,te^e9sed'£bi:c;^reitstein d,éliY,rée,,et le lieutenant- 
# ield'omarécbaji f^iJp^\f de W^orlieo^beK^ s'est avat^cç 
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a jusqu'à Hoclilteiibach. Son Alt^ A. dtBlrtàtat'peiê ié 
« lui pour concerter avec, le géoétd les metnre» «Ité- 
« rleures. Dam ce momeiit ^ le neaHimiiit*fekliiiar^hal 
«Staader mande âe Beniorffv*qn'H « z«ncontré e|itre 
« Neuwled etSajftiil'eniiftaifel^d'wiyironfqptliatail- 
* « Ions et trente es^Adrvns. On Tint de part et 4'âutre 
« à nne riircrcaiîoiiftade , qui dura féwqn'à ce qae M. de 
« Staader eut réum et fermé poor Tattaqne tonte sa 
« colonne : mais l'ennemi ne l'attendît par ^ il àe retira 
a à dix henres dn soir^, entâèrentnt ao-dèlà dtt Rhin , 
a et laissa uii ikible dét«clw«iest:iL.U tête-«de-«pent , 
« près de N^awied* Ou ynt 'a'vorapev sans dèUi/à Je 
« obasser. » • * - 

' ■- ^ Sfgmé' Comte sk Gbitniie; 

lieoienant-jGoWttei- GiéibéraL 
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N*4, Pageia^ 

BuLLMTî^ c^cUî êe l^ArMrinipériale et roy€êl&^ 

du ^ juîk(^. ' 

«iL'àrehiddc CKarles âyan^tfiâsé un cor^s consîflSble 
« de troupes sous iès ordres du gëbéral d'artillerie comte 
« de'Wartcnslebcn, entre la éïeg et hi Lahn pour dé- 
lie fendi-e ce pays contre l'àttaqùe de l*ennemi> s'occupa 
«de faire repasser > sans délai / uù certain hoknbre de 
« troupes versle centre de la ïigne, pour pouvoii'Vdp- 
« poser à toutes lès tentatives que l'èiinemi pourrait 
K faire sur d'autres l^iùts. Bans céttb Vue, le corjps'4« 
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*« saxons s'était rapproché du Rhin ; lo renfort arrivé 
ce de Tarmée da Haat-Rhm , sous les ordres du feld* 
« maréchal-lieutenant baron de Hotze , s'était remis en 
« marche ponr y retourner. Les troupes qui ne faisaient 
« point partie dn covp dn général Wartensleben^ avaient 
« également pris la même route, lorsque son Alt. R.> 
« après avoir visité tout )f pa^^ et fait les dispositions 
M, nécessaires , arriva le 2q juin à Hochheim ; mais elle 
« avait déjà a{qpris en chemin la nOuvelle^désagi^éable 
« que l'ennemi avait rénssi à paiBser le Rnin, sur quel- 
« qnes nacelles > à ICchb, qn'il avait attaqné les troupes 
m du cercle de Sonabe, s'était emparé de knrs redoutes 
a et de lenr artillerie; et qne^ dans la première confu- 
« sion f il avait assez gag^é de temps pour se fortifier 
«( près de Kehl , achever son pont sur le Rhin^ etposer 
« ainsi la base de ses entreprises ultérieures. 
' <c L'Archiduc jugea cet événement trop important 
« dans ieê suites , pour ne pas diriger toute son atten- 
de tion de ce côté. Qboique cette partie se trouvât hors 
« du cercle d'opénition de son armée , èependant , sous 
« une fonle de rapports politiques et militaires , elle exi- 
m geait la plus active vigjlliintoe et l'assistance la plus 
-te proo^te. D'après ce notif , son Alt. R. se détermina 
a à partir le 5o de Hoohheim ; et , 'après une marche 
« forcée de six jours > ette arriva ati camp près de Dur- 
« mesheim y avec une'jpartie des troupes qui avaient 
« donné des preuves de leur vakunsur la Lahn et la 
^<c Sieg, Cejpendtfnt l'ennemi avait fait passer le Rhin à 
a la plus grande partie de son armée, ptèn de Kehl ; il 
'd avait occupé Offenbourg , pénétré dans les montagnes, 
m. sans rencontrer nidle part une résistance proportion- 
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ce nclle : il a^aît repoussé la faible avant-garde do gé«« 
fc uéral d'artillerie- oomte de Latonr-, qui ne poaTait 
a encore recevoir des secours snffisans, et l'avait forcée, 
c après des combats joamalîers , à s» retirer jusqu'à la 
a Murg; il s'était ensuite emparé des vallées de Kint-> 
4C zing et de Murg , après que les troupes dé Souabe en- 
« rent évacué Biberacj^Haasach^ Oberkirch^ le défilé 
«c de Kniebis , et le poste fortifîÀ de* Freudenthal. Le 5 
a juillet , à trois beures du mal4u 9 l'ennemi attaqua 
<c derechef l'aile gauche de l'ayaift-garde de Latour » 
«c dans les montagnes près de G^^rsbach , pénétra sur la 
<( rive droite de la Murg, du côté de Rotbenfels, me« 
« naça la route^ de Pfortzbeim- et de Frannalb ; et ,t 
a comme vers n^idi, le combat devint général le long do 
a la Murg , et qu^e l'ennemi réussit .âi s'emparer de 
HL Kuppenbeim , aii moyen de sa supériorité en infan- 
« terie , il ne resta plus qu'à retirer ^toutes les troupes 
<c.au-*delà de. la: M^rg, et les poster , derrière le défilé 
« de Rastadt. . • . 

ce Son Alt. R., reconnut que, malgré tous ses efforts, 
« elle était venue trop tard pour* faire échouer , au 
fc moyen d'une bataille, les entreprises de l'ennemi. Ce 
«c dernier s'était èn^paré des principales vallées et pas?" 
<c sages , .et ila - lui assuraient l'avantage de pouvoir 
<i prendre pai: son flanc gauche ûno: armée qui s'avan*- 
<L cerait le long du Rhin pour l'attaquer y et de la pren- 
ne dre.à dos > ^li«llei se portait plus en avant* En con« 
«séquence, elle fit camper le .& juillet rarmee,. entre 
« Etlingen et Muhlberg, 'pour pouvoir jenvoyer sqr.une 
« pareille étendtte , de forts détacheméns de son aiio 
-« gauche daaa b» montagnes > s'aasorer dés principaux 



«•^bottdi^» ft prërenir l'exutemî deseftfliojçU.àaii- 
iKgereii»^. L'aVant -*-:giirde est portée 4^$ lu plaiao. 
«de DorHicrâlteiiii ; le corpa Saxon s'^st n^fjmai ^ut 
« Pforttkçim; le )ieii1;ei|ilPtrfeld*iiiaréqhÀlyd'a|Miè9 soa 
«dernier rap|y>rt du ^JaiUet» a pris 9o^Q.:]^8^4a 
<K Keniingea , et il couvre rAatriclie anlérieorto* iTqi 
« détacbemeiit considérable^ trouve, rjé^arll jiMqu^à 
«yinîligen> et l'on doit attandre^dir stt« :înfiaig«U^ . 
« d^.jIrQnpes, de la bonne; volonté. Qpq8|;iH»l0 Sfo^ttea 
« ont montrée dans les marches les plus.p^ij^let/et d# 
« leur valenr léprouv^- dam)ei ntf>aàen«',ks «{jo^^d^i- 
^itifs ^ nf^ les ^ovo$ i^rcR^Wlt ¥ plu«^ k^fxt^mu^ tour^ 
«3Anre^ r .. , :. -^.ot, m.i •' u»j K'.^ii ^:,f - 

> ^ « Poiir;E|eili^r ;d?^ pn^^ «pr U i|ftot-}ibiH>!reur 

«^ens oaijçdéjraUfajd^.rai^m^.'du Nor^-^ï-P;^ de cj 
Ç;fn,W>i|i *fprx?é> àlf^ ^J|l;;^|^F.4';^I\eyfvpçanowl94e* Ig 
^Bf^Sf- ^: fl" W». près. 4^ {{qn;vri^d ,; e^ ^, contraint ^ 
K^^jpf i^ U p^ttil yiyç f^f JjitflW^O^, le g^l*l ?}R^ à sp 

icretirér anr M<»ntaùu^>:., Ij^ 4 ^ Ip, lAfftlfiflîAtîTCeM^ 
« WFA^ Kf*y ^.#t^<;>6pwf tiM>i0,ï}9lon^es,enJse5 
«c mies^^;Ifî.pO^€;4çA J^o^^gw^/diUç Cbi^n^ïirpiti» 
5^0*^11 avait, é^ déUe^iî-^M ferc^ifl^'W ÎF^W^ ®**^ 
ç J)i\lenboorg j et,< ic^j^tf^^^y^n^nd ^i^ifrl V9^^ en 
!f :W^»f temp« aï|^4^ 4fikr*Wf ^t.ffifp%çaît ^>(^,^^ 
«c.ffH^s.^H^rifeujr^l; 4^: jM^tî^nw d;e ^e^Jp^c^n, ^1 ; ^ 
«Mpls^^, ^.géi|énil4'4wttWerie 4«J4<l^iPplJ«^., 
* qw.^v^it j^i> 1^ çQpiipuMMfment desî tigwpf # p^^i^ 

a riadi^^KMilion du comté àp WfkVUtmjt^hfi^ri^^^ ^ 
-ffîP^B^TenaWppwrJl»ï§iirftté4cai)a3rf^»*itw^s f^r lç# 
jtjdeiirièrea , ,d# 4i> »r#lw«rdwtt*M^ep§t,d^fj|îî^ la 
TomeJ^I. c 
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icKjàïtij S'aibiittdomÀer imttfntméffleiit à Pi^iieari ^ 
(^payat (^ïéè /oh Tt>n ne po^ifri^t pourvoir à*t*«plMt>- 
«Tisioottémeètâcstronpeii î^'^Wc-les pieu» giratidèar dtf ^ * 
«r^ficcih^^j'mats'il se proposa de iàéfeiiâi«e<)«'pii«togedo' 
«^)a labtP f'^^ in fl^)]^6er li âa prqgrè» de i?«b-^ 

i cc.H À Jté'fiéÇa âiifoci^dliil^i de la part da fbld^^m^-»^ 
4(ch^tieémië<Aê Wctrmsei^jde <oaq«àr(ier^gétiéi^âlâ^ - 
« C^tf4m^etr<k/«de8 t^pj^tB'^rèi-aktîsfaîàatt ^' eto 'ddUat» 
éîdir'Xr'juilllfil.^'- ^ ' • ''-'- ' •• " ' '■■ '"*' -f-*^- 

<t !l>'^ , ^lat« ^ «e ^Ofi â' pùbHè eu detniet Ikik y 
<c4e <Mottne4cI Keutetiaht''flt«^i«b)<<^hkl l^dhdlfQ^ttdèffV 
«c après f u'il eut été jeté un pont de bateaux pthi^ë 
a Dôlcë'kûi PAlSge , «cécftt* l'â%{àc{ac^aûrftîVo1ft,^et 
tt s^c&i^ra feé'*6ëVoste.'^*iDé'«g*iiéflfl biàrôd''M«t^d<#ffla 
•t^m'p*i*4a Wflà feWfiik»? Wl^A^ge j rtït t t^étW 
c'occàâiÀi^' )[>rhbnmc^1Ati ^|y(hli/i^ avec qiiàt^Vih^t^ 
ic dîx lÀiântfbi/'; W % ; l'iCrm^e-se iiÀH im niaro&e ahif 
ÀXikâmï hës'lîaulèaréd^bet ebdfôii étalent gâHileï 
« d'oni/WViMbi!r ehneÉii'è ( dles iBont de^doùze i ^iihM 
ce ihtRe^ffo^tnës ). ^tteidiHridètt' o^osa ktùë fhàUtMcé 
k opiJiâti^'àf ikivrc ^ttkxjvlë y ^'épAkè jué^u^à^âefBb • 
ik énfiiiV îà iïéldtin^ du K^u^hâtit-felcL-ûtâr^èhàl^bâ^^^ 
k doVièH là fur ^ à «battA)iftifet^=6ate pdstfibb. ^ jÀ-ft 
it ëttctxi^ à oéft'é'dcclisibXi^tcJtrfe é^bhs ; ttVëc ^ikVltft 
«rdénftihltibis, ^ iW'ftt'd^rtfcc etiit fcîilquàiifte'^îérfifi 
« ^èï^.' T>a iâitfsion àtL Hètrtfcàattt^eld-ifiapéfeltal Hftîa» 
téé'^tà ftîii^le cbefliiiï dfe ^Çi^éclikrà; poirt^^'ésèiirçt 
k i'ailé ântflte* dféi'arihét kdr lé Lag^ dî €«k^a. L'avant^ 
V jgatdé ^6^ ^etle c^visltfn < reiféoift^H l^fciihemi près idè 
«Cdfiia8iiîb,^^'/!apéètt«ni9MÉfcAt ie trbia hettrti', èllè 



% le difC^ ifi jU. .position avantageuse ^^a'il occnpaii . sor < 

icles.bai^^mrs^'prèsdeoeteo^i'oî^ V . ♦ .../ » 

oc Le Si juillet , le feld^maréchal de "Wurinser mit 

ic en mouvement les deax colonnes des lieutenans-feld* 

,, ». ••••..•••■,• 

« iparé^hanx Méks et Davidovick. et^marcha sar Cas- 
« telna^yoi j;^ i^^me temps il fijl a vap^r.l^ . gépèi;al 3*- . 
«îalijtscl» sjfiiPescliiera^ ppor.pjbpei^ec cette^^teressef. 
«c vénitienne I ocoapée par ;Vennea)i., Fendant }a nnar-, 
a.clie> le feld*maréclial reçut Je. rapport ofi^viel,^ qae, 
«le général Spiegel avait, ooçupé ^Vérone ^ et qu'en. 
« marchant poar s'en rendr.^.m^iti'^ ^il ava^t fait quatre-^ 
a -vingtrdix prisonniers. Il reçut ég|leipei^t <]tc-*là le rap-^ 
« port du Iieutenaat-feld-mar,échf l ^esj^aros , qu'il se, 
a flirtait en avant ^^rs Jyegnago sur FAdige, au-des-, 
•caotts de Véronç... Comme le .feld<;ma^éQhai pat se^çpnr, 
«^vaincre par, lui-même que Tçnnemi , faisait marcher 
« des troupes contre, le lienjtenanjl^-fe^fir.qnar^cl^l Qvkd»^ 
« danovî«hj'il envoya les divisi/^^ des Jlieatenans-fe1d« 
« max^cbaux Mêlas et Davidoyich , ve^s Valeggio ,.poMr 
<c menacer l'ennemi ^ dos:. en même t^mn,»m.il. donna 
a okLv^ ^«x, g^péraux. Iîij4tOi^'i( SUtrowski et Spi^gel , de 
«se porter sur Villafrança,«<et d'y prendra po^te, pojui; 
« tenir^ en resppct ^'ennemi q9i.se montrait près dç R0-7 
« verhello, et qui de-là pouyait inquiéter l'ailç g^uchp 
ce du feld-mi^r^c^al* ^,^r^^^oks^,1:e,çfxt du lieutenant- 
« colonel Brea. le rapport >. q^'i^lavi^t délogé i'en^en\j 
«de, ce pdste ^[ et y- avait fait quaraute p|ri8pn|iie^s. .' 
«"^Qnelqoe fatigoées que fussent les troupes^, par^l^ 
« nécessité de .sravir continue il émeut corftrc les liau* 
« teurs escarpées • etc. Ip feld-maréchal les trouva 
;« néanmoins tjrop remplies de. j>onae volonté, etcett^ 
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«-DHirofaD trop importante V poàr ne pàitot téiitér Pet» ' 
« Irème , afin de décider* 'bt^éé au iiégê dé ManiaUe.'. . ' 
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' tcht générai Oit et le général Ocfikay , Appartenant 
(t Tnn et Tautre à la colonne dn Benteilànt-fbld-niarè« 
Mt chai QoosdMioticfa , re^tiretit ^ës le 29 juillet Tordre 
« d'attaquer y le premier Sàto, le second CtfrVedo ; fls 
ti Fexécatèreni tous les deux > chassèrent l'ennemi de 
(('ces portes; chucûn s'entra d'on canon. Le premier 
€ amena quatre eens, le âecond s6iicknte*quatorse pri- 
a sonniers. Comme l'ennemi fit à Balo une réiistantSe 
a opiniâtre , on y St de part et d'autre une perte asset 
a considérahle , quoique celle de Pennemi surpasse néan- 
« moins de hcaucoup la nôtfe. A cette occasion, le liai- 
« ténant-ileld-marédial Quosdanovidi remarqua que les 
«chemins è»essiveakènt mauvais par les montagnei 
k avaient rendu sa marche excessivement dittôile , et 
^ PavÀient héauctoup retanié , les roues des canons et 
« des chariots de munitiona s'étant souvent ôasaées. I! 
a n'en donna pas moins l'ttssntunce , ^ne le 5o il s'ap-» 
a procheràit de Brescia; et d'aptes les rapports de tM>ttcfae, 
« que le fcM-*marft:hal a ttçm depuis , il doit dé)à être 
« en possesstoVi de cette plabe* Le lieutéhaù^{etd-maré- 
<( chai Mékzàtoa s^àVànçif pair Vicence et Legnago » 
a â*où il pénétra |)Tus k>{n jusqu'au Pâ« Lorsque le ma- 
ie réchal de Wnrmser jpârVint le Si àVec f armée â 
ic Caslélnuovo /il s'apperçut qUe les troupes sûr les haii- 
« teufs au-delà du tac de Garde , prés de Salo, étaient 
a engagées avec l'eifnemi. âur la déclaration des pri* 
<( soumets qu'on amenait suô^ssivemeot » que l'ennemi 
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^.«ierci|fiu!^it4».çdté àt Br^scia, #1 qne 9011 dessein 
.4c ^taltdf tonab^ ayec toiles s|!tf,&?9cs. ^^T Ift liçiile- 
^ ^ naMVft^nmwrérfï^l QMs4*iiyyfeb, If frld-i»iir*chal 

^« povt ^tt'il^ç«^i^gi»e jÇcteiiTli^ <W#U «^ FPÎIPaU^î i.â vi- 
eil; 0&aAt^)9^«i|fMmf( » WW^Îwt df .Gftit^ awr Bjî#jwj#*J» 

£ 1^ 1^^ ;^P9M d^«l^rgM(âfl ^prifi fl9 V*lj4îggie , et eji- 

;.c général ;i;4pt«i »ffO^#^t plu? jtronirf Vt9|i|»<nii«fii.«^a|it 
^ f de Rpver-b^lQjy.^pfroyaw^ patrouiHes. da ^c^4 -4^ 
>^ M4^ut4^ei Xe;^4|i^ral ]P)|ta9i y ^vait aussi ^çinrayô 
« avec une. |^sqail(e k |Hf^ii4eif;lî«#ten|inli <^m^]9 4e 
fc KbevepJiusDfir kMH9 «|>|KNr|fi.4ie.|A.part 4i;i (ConiiiiAn- 
rdant;4« -çptj4p ^Mr^e^j^^f^'^» jMr^Y/|, dé)à 4*^1»- 

* d/Yifles , Fayis prqb.aj)lç , .yV^K^ltrPïiyçw ci-yprè.s, JBn 
« altend^Bt , je. g^ç^ral. JipUî sp. mit ei) . nwche do 
ff R<oye^l(e;U^.#HKifiaU^«.ojL4 AVf^i^^ au 

î« spir. j:H»:^<^li^l!Bi#C9ft(4l>'gi¥f4M^ Pavant- 

v « fiarde„pf r©» jiç,f^,w>ô*3iM§»'Â fi^êvfe^P, et jp^pp^r^a 
«queFe^fiW./iT^t.prif ^r 4«r<^ W^ .^ur CaMîgUp^e 

. « delU ftiyi,ei[fi ,;fM>iir jnfA^|^^;ff^isi^sse l'ennemi à 
M dos, «li,p<Wi pi^te^, l#,ip^|^u^;yea|en«HiJt-fçlUlTni^r^- 

; « çW Qjf(ff^^i9ip«jti f 4 W»i tefcip fl^'^ \^U . »ni iit iff 4e 

,M se jeteiî ;aijf . Iflf , ^li^ii i^ue^ ppir^-f^ii^ê^W ftw'il H» 
« f^t obUgS. 4îi4>«^<WIW..BrRi%i|u> ^^ fo^xn^^^pï^^ 

^%,^i mm^t^x le ^ , ;à trpis, )|iwr#f: dft :i9M«i , ^'«lli*i^ 



'k sntGàko, et porta râvaiti>g«nrdè^jtt8qa'l<taitign6ii«w 

• « Le Colonel- VVéy^enfel^* eut' ordre' 'de 'ciei^iicr 'Pc*^ 
« (Skiera ^^r pii^ét^t thB^àe^tÀdéiënk'Avàréhlt^ 
« en floiTant f ennenii à Ta prâte'^ «t eà lèi ckiftàMtonte» 

' « leâ pertes posâblea. Zjé ^ Uentenanri^ MA ^ tifàréehal 
' cMesMTos; qui étik déjà arrîré'à'Mb^d'i^ëu^érdSre 
'«de ae porter à Gioternôlo ou'€lÉtiRltf,%trr^ l^ô*; de 
«^«{NrïAiér ikénie oe-fliPtiveV^fiW de p<4iM«]É'àVèc délArité^ 
' «l^ennetm, qui ^«rkUifaffre sax^eltiaiW'paifCilsisanee.. 

• «*L'eiinemi abaiidoiMa<eiiiqca]iimÉ*à'6ôfta> èt^de toaa 

* tiiés oôtéson ametoa^à'priMïttmeri^qâ'Mitfi WtàiV^aita 
'^ <i pl^hdant sa retraite: Au déparf dtt^iiiftf<fipytiicèitt^ io 
-« nombre en allait déji à cînq'mHW. ^JRlld^aréebal 
^yt ireltB^rqae que ; 'q«É>iqcm 'eti"rttUeiP''â^(-n^bofvétneiia 

* c'fatîjgans et rapMeàÀ(8farméed|ii8ic<'8éir'p& possible 
«k dfc^>pèarvoir leé'tstéiipé» de toat^e^MicéMiaii^, elW 
-'<t^|^p6irtaieBt<^ééafiayeiÉs4es Iliffitiiikêa'Ae^iiiès marcbea 
-vat^a la nieil>eake^ir(A>iité"pô^bfe^ %l-l^ éburage le 

«•phii dis«ittgdè;': :>;; .ti. . i ; ... .-v tvîl : . ; . •'. . . . : . .t?* 
■ '^ . . i i v-';v. iJ.'. l»;'i .'i'^ .i^i<:U .'/. . j;«.v'. t . :v-i'; . * v. .-. 

i '' tt Satr eé ^tfW#ei ti« tf q fa»H^ f^eadèr^^^^'nne tran^ 
' ic'qiiil^^t^ ex^aordlne^ d^è le^rigi^'^ii^^^ 1» 

'■ ks}^W!é Catttto éëi^ii êhiMrA k^ùSifia^ patf^itles pottr 
-^^éê^iésirvèf. ^iij^i^lêÈ ré^péHs^aVm'Téçat, que 
''C(^4^e4«tfemi'^ir^if^«ëahdbtiné leé'-tràndifèéif'éi tous ses 
^ idrléltk^hl^menè'; ciof'à^tire^'OnvTàges^^ la place ^ 
4t $l'rul>iaééfa!é'«9|fn^kt!^e8se ^' dètkefketnetis plus 
1^ Àomhre^x^Vmàméiie'iit '^ cavttlfctW Vers Gover-^ 
' ki^àiilàyÉi^goûiite^UiiAmitéW^^^ àrait'abaii- 

^^-'dékinè diaài W'tiraiiobi^esy^t'daBs iosrtes'ies 'autres 



^ 
1 



• r^%ii^?^.'W ^m)ei»0..^t:«e«'iiii]aiitM^/i^lirtaQs ]«s 
^j8»,p«r;l9:gi:«h4;iiaffibrptd^;fl)fiil3y (le b«g^9^!«t.âuiiY« 

.fç H'^aiqptrt^erQ^ .Pftl4^a4^bdO}ft»t de ^]^iQelkl9nCtitti9- 
; |Krjpî«||q|:^^,fgt. <:it)04ttit tcUrrlà'à Mâ»i9^ ASof^gpSfnte 

t.4ksçhfmi%of[^ i h9ml>^$ 4«ii plu» grand Oal^iîa^ écfiiinuni- ^ 

«-«iqui^lM-ViîiIgtrdhi àiiUiPcJbMks^.i^catumtjoailfûnbe», 
.«.%vMrfaint0 ^ille q^ûoltuafi ds ijplombi^jMVftitfl ii^lipi»- 
,(illj4(9 4.|iiaitie .eiL.gF4i>9SM-ptôoe9 ,.iuie^gtkide 'r^aaniité 
^^jp^ti^^i armes i iféi»« «ft althr/es., iq^^ qiialreiAi|âti- 
vVrBwas^tvUiirrmeiiAi^hAr^dà^de tiMifhîti<nisj,>dei]s]itoa» 
-4^rgii^i)inàr{>(M^V0ii1ieaiMoiipj4riboift.d€iia<)iistriiotibn , et 

* -««ÂîvMMr t^y«iis<: Quwpeolesr p^irtsvafevttiântf défàuété 
, ,«iriQioipilPvilAitiiAi]^«aiildbld!elBmeiter>lè^^^^ 

:.4 BcijÉfedeUQ il A-.àtÀitrtttDfiKiniecaîaM mîiè^keistvgff 
«rnM v^ I ^iHft* te ^dé 'dé iÇfi^elfcrea .Françaûp ilaaîa qui 
•4im1étaiki}to]^iiliid|ii^''Ji6apfvmbilît^.de^ ie 

" 'MOtuflni Çaato« e ieMV«|| é < i Maa-4f viayMa^ywri Wc<niâftipe 
iiu&iJM^tiitOtte. Toirttft^i^]M:»«t2i^eti«fafitiÉ«ybr«i^ 
-4(|iîèsa àécoûicsc^e'ilUiintatokiD»' ^^ - < vqrjoil e>i aV ^ ^^ 







€ buts ' tirAi-opiAÎâtre« ^ '%m^ pf^ itat eorf9 iffhùniàè dm* 
<c feld-fiMréb&Ml que {nrès dé laidivisîon da Het^tenimt-» 
« feld^tt«ré^âl Qbos&sdvicb ; combats dans lémùel» 
« le Iknibeor et k perte #ut- alterné réciprôquiemeiit. 
« Noofii y avotts fait na graad nombre de prisonniers » 
c parmi kéyiels se troinrent aossi qnelqnes généràui p • 
« oomtiiîssaives^y et* beauooop d'éSdiers : on lesà^ii* 
« TOjés totts en arrière Ae. notre armée/ ainsi i^e'toûa 
« les aotrtalatta daus^lesaffiiiyèé prééédentee* ^ toot 
a ee dont on s^^st emtuiré èWr f ennemi. Cependant». 
« eommé cehiv'ci aivait concentré ses principales forces 
c entre la ' Ibrteresie vénitienne de Pescbiera , qu'il 
. m oecnpe enooroi Lonato et Sfelo, et par^là il avait eo^-» 
« pêdié keonunanioatîoii entreto fèld-malécfaatWt«rm- 
« ser et te.'Hèutenant^feld-lMrécbal ijuosdânovicb ,, 
c i]pâiatwit» défà poussé' «s eeirpi >asqa'à Ponte r San- 
«. Mavcoi^ et ' veirs Monte-^Chiayo^ 4a^ la Oiiese ;r comme 
«d^ailleari' Keanemi attâiq^a "nos troiiqpes ^Vecr impé* 
« taosit6danslssenvirdnsdeSdd'; et foe^^'atitre part 
c il àvfait âât/ayaneer on corps de lUtocariv ver» 6aS^ ' 

AteHi£cid^'le Heotenaat^eld^-^éiair^cluil Qàosdanovîeh'^ 

• 

«.peur assneev ses communications- , a'est vu oUi^ di» 
CE 'se 'retii;er sur XMnni^^^ràwàà^ et Smat-^OnatOà-Lc 
4c comfje.W.BÎimsèrV de sonjcàéév^pour ne oornt 'tkti^ 
« gner les tmopes par desioonf|Hifts ÎAutitesV et'qpoî ne 
-« décUamnï derten ^>ainÀi que ^ar Tacilitee Sa iréonadt» 
<c avec les troupes en mardMipoër^ joindre «À se ra^ 
e prooheir de^ so magasins , se repUa avec l'arn^e sur 

f l'ennepi,,^^pjï|^y^ siw U^^^^^^ d^ Pesqtipra.jie 

je loi jpermett^itrpQJnt àp jfj^n^f ^one positioa avan--^ 
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• 

« ^mgêitBé aàr lê Minbio.' Le feld-*iii«récli«I (nrdm^t un 

"«'itpport. circoiistéhcié de ces é^éneméns. £a attea- 

méknt' il m ditpoMit à. prendre ^eii moMircs kt pins 

«prQ>preflà>8ih porter de nouveau enarcnt le plotôt 

ie|N)«iUe ; et Mantoue se 'tronre râisséré contre le 

¥darigè^ d'un noarean siège ^.^ot par là proximité 

^«^ée'P«ftnée que pai; le dommage cansé, â lVnnemi>» 

«'ain«l>que par la peste de son artillerie et 4e toof ses 

'^«^pprovislonnemsns.'D'ailleiics y nous^ontaes maîtres 

^ de toàs les défiléf et issqes dahs la plaioer) ajosi que de 

«la ri^rpèred'Adigevce* qqi ponrrà iiicititer iiq« entre- 

"à ytiêfB nltérieiiret 3>. : 



' ' > • « ' > i.^ 



- '1 ï:A^^i^'i Me^.-ftuîi^UTM Bulletins offiekU. 

''■'•» ' - - j^ •> h 'I /i ... 

^ K Soiyant.xm rapport en date da.4 de ce mois, reçn 

;f(r^»^ part dn général d'artillerie baroii ^'Alvinsi, 

.Pi. 4|^té dc^^ Bauano le 4 df^ ce mois > son corps. d'armée 

% 8!(^tait nxis en marche le, 3 contre ce* dernier endroit. 

« poijir 3ç: attaquer Veiinemi et Ten dépopter î.mAis > daqs 

«(la ;ipéme nuit ^ celai-, ci avait déjà retiré tous ses 

..4(,pQ|te«, évacué Bassano et les borda de laPreiita, et. 

,^^8r'^it replié sor^yjç^ze ; de sorte que le général 

kl 

jf çqmte de Uohenjj^ollera entra sans difficulté à Ba^ 
|i|anp,| et que le ^énér^l Liptay put jprendre poste 
«(,pi)è%j|d)e f^ont^n^Tia^^ fur la rive gaviçht de la Brenta* 
^ « A Bassano> nos trpupes ne trouvèrent plus que deux 
^«^ p^^çrs etxinq soldaÂst français^ Sm'i^ firent prison* 
«,nifr4« En attendant ,. le générfil opi^t^ ^lyiitrowski 
«9;, avait 4^ jà Qceu|p^ le^?^ le château Dcllii Scala, et \m 



-■4» -'■ ■ -vihc-mazji 

■ '« O^^l ne' (Imitait pàinrqa'ilrtMl tà.t jg a lw w a t! im 
« poawHioa d* Prîmolmo. 'Ea BtUndant, Isa^^p^ir 
«laiiur repoier lea tioupaa , apBèiouse qMdChn.jAiwi 
'< longnie et man fatigante/ qiia :pouE altcs^v-dM 
' « nonTell» de VsntFcprUe eu Itentanatitt-f eld-r M M^t^ill 
«D«vi(l<rviclLCoatBe'Tfente, le-'g^BM'ai Alvuii, ajT^t 
a>6sola'de^«ndre anc boiine p(M|itk>a~qDtm3>«MBO 
«et Vicensb, é'l'Affetcte-diriedCi.d'apri* Ie»'-(#cffpft' 
'«'tancea, 1m opintioiN <ultMeurei le .-plu» oo^fpi)^ 
«inèmeat pUMÙMB ait but t qa'il te prc^osaiL-Lftnilijw 
« Weitiotter avaiï bemoQnp-'coatnbilè' à^oe 'qm Vi^- 
a ncmi ne reprît point aa poailion sarlaBrentaj.i^lif Is 
« général Liptay passa avec sa colonne. 

«Bientât, avecla réception de cesavia, itaiViraun 

« rapport îe ta part dn lieuteAitat-féM-martclial Da- 

' « vidovicb, qu'en conséquence da projet d'âpératioM 

"ce coilibib'éea , qat avait été ifbrmé , il aràit poaai^^e 4 

'a de ce mois , avec son cotps , )U^qa*A Trente (-^"^^ll 

« eu avait cliftk<;£ lleurensenjèti't l'ennemi', sflnf'pérlta 

«considfirabTe'de notre cdté^.' CoihWé'l'ehnéiDi''<>(ic#- 

àpait nîi'e position aranta^énie tnit.Tes hàirteora ']n-ta 

' « de Lavis ^ on s'était dTispb^S'A nà e' attaque séVietisè , 

« et on ^attendait , snr ce' tetretn cii)catiei»f^'fi'nno 

«résistance dés plus àpimâti'eis. Dé' général Bartnrdo 

« Landon s'était dÉjà a^pricftî*Hi'*"de'Trente, ét'avatt 

tf oCcapé fort i propos te tfotit','ài((^el rènnentî a^dt 

H commence à'Miittrc')é'fiMi''^t!i'i!olbiines' pt^^oôn- 

ince'-RêasIJ, 

à Vifib^ Sa 

ics,eeï«n!- 

timoiiiv'^re» 
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« si loin âe leur pôté, que Vennemi, se voyant menacé 

ce par ces colonnes^ qui fnârcliaîént sdr les flancs, se 

<c trouva dans un emb^ras qui donna an général Oeskay» 

<t commandant' la lionne du centjpé, la facilité de le 

• 

ce contraindre de se retirer de Trente et an-deU. Aa 

ce départ d^^cer1tapportf. le corps: prtnctpal du général 

" « Davidovich se trouvait ppès de Trente : ses avant- 

. «post^sridaîeftirà^Attarello.i^t d^pf l^v^flép^dtr V*^* 

-c^^suganorr,- q^rèsi<âe Levi^.; <9in. y-, aiefai^ A^îh.wxfVit^ 

^' aiqutàqvésilikikt^vam dc^ Fmoc<^% piri^jf^pierij .: dç^ ^e 

ili nombc&.pliiaùeurB jofficierç^i^t,]. ; ...^^^ ^^ . «i, . .,. , ^^* .^. 

4 • j 

,*r«. * 4 1 A. ^ J^w^l. c V V*; . » * », ».»î.^ -iwV •>. nf f •• •[• •>• .• .1 • r .•■ 
' r >«^XJnïsèKalld-)itlUeiÎA.6Sbie]'ypq)lUé.^,l3 nAVeipt^^ 
olc Moansi appsft ^ileJerf rcimiet lient e^iwiVSkall» 4çt l'^at- 
,«.in«joi: r «ffiîivjâ *o i»ème .ro4tin>, ^qçjwPfl couypiejf 4^ 
j« généiîalildlAfarfMî ly, let , par.tt 4fli(C3Hi^ ,de, batailla 
«ccmâmoy pn^^tdc ^ssanOy?c^Ai|t^^^pojfté la noayelle 
-^«fpnéalabl^ J^teJe^gittéç^lBq^ijapfirj^Pir^îç^iti^attVqaé le 6 
Aie de^gran^ sist^tit^y^ ]<irpW giapp^f^p^ti^ d^s^farqei 
ii« qil'U iiv^t i^ rassembler/ Aên^ œf r^artiers ^ 4ans jla 
. à po^iûonqiriiJoQÔupait prè^4^^9aep;fQt deFonteniv^; 
-n. que n<>i tioi^pes iavaient soul^pna avoç fermeté et coa- 
t.<0 arage le« ^Haqnest ^uco^ssi vcifi^ qi*e l'ejiqeiï^i^ avilit fl^itça 
-» àveô Unplwi,;gmfcidje>fj«reuJt 4u«ai^, to|ileila,Joarné«, 
;«:qi^ aiotrfti.pDsiJlioa aiifftit été éiaitel^ae jst T^^nf^i 
j:fiiiWpoi«énDu'I -"ip •, .... i.^'; ci;;^ - j > ,, ,., ^' 

--Î' InvB ff^'p j:: : ..:S : ^.,| ^ J,,.; ; ; ,;-, . 

or-' i .j';;»Ij ïiiî Ji»,» iit:J..{(>i ; »-«'[f)(î. <, ,.' 1. ,." .. .* 
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c D'après les derniers avis da général d'artillerie^ 
« comte de Latoar , datésde Siegeiiberg les s et 3 sep^ 
fL tembre, rennemi avait déjà' tenté , à JKfférentes «»- 
a prises , de passer l'Iser ; prés de Munich ; mais fe 
Mt lieutenant fekkmaréchal 9 prince de Furstenberg, dé* 
«c fendit le pont de Manicb avec tant de fermeté*, 

* k qa'après an combat de éix' béates Penuenri fat obligé 
-«c îdPabandonner son dessiein. Le premier de ce mois^ ie 
'if cbtfite de LateWr, ^e Concert aveé le général-major » 
'a comte de'Naaendotff, 400 TarcUdoo (Siarles avait 
'<( ^voyé pour renforcer son ocnrpsy aitaqaa Tennemi^ 
' <c trois heares dû matin près do GèsMnCeM , et l'en dé- 

c logea : cepel^danl Pennemi reprit pôtte près de ta 

' c grande fbrét qui se trbove en cet endroit. Après an 

ic Combat des plilii ô^mâtres/il en fiit eoepredéposté» 

« et la forêt fut occupée par nos trompes; Déjà Fen- 

^à'ilémi avoit été repoussé d'ane baotear vers Faa^e 

• « jusqu'à Bach ' et' Bernbâch, oà ltr:qgé»éKal de' La» 
'tttour avait rés^ude r attaquer sô^ t^ut ^ Mu iront; 

a mais ce fi^t là que l'on trouva que l'eoàeaû sf était 
(c déjà fait joindre par la division qu'il avait dé* 
<i tâchée de Neubourg ; jonction qui liii donnait uoo 
« grande supériorité sur nos forces, et de plus , l'avan^ 
Hs tage que le terreiu^ si taé sar son front ^ étoit en gé-. 
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^ héral peâ IkVoraUe à nôtre cuvalcriby de sorte que le 
"tf généiral Latoor dût te décider à abendoniier œito 
é entreprise, et à eommenoer vert les six beores da soir 
< sa rett^aite dans le meilleur ordre possible* Il asSBr# 
4 qae les trbapes otit combatto àtec beaucoup de ooa« 
« rage et de résolution, et qu'elles ont rempli la ploa 
6 baate attetfte qu'on en pouvait aVoir. Il se proposait 
k d'occuper le lendemain l'exeellente et forte poâtion 
k, près de Pfaffeiibausen ,et de poster le corps du général 
4K dé Naûendorff près d'Abensberg^ position qui coutro 
« Ratisbonne , Straubingen et Landshnt. Il a dessein d'y 
«; attendre les renforts qui loi sont envoya} nue parlio 
« en était dé^à arrivée; le reste devait joindre incea* 
« samment , et après cette jonction, le général de. Xa-* 
k tonr devait se' porter en avMit |ponr seconder efficar 
« ceitaent les progrès de l^rdbidnc Charles , et leroer le 
« général Moreau, soit par une attaque, soit par dce 
4K mottvemens I à se retirer 9. 



irf» 



Extrait des houvelUs offiùi«lké dà 7 octobre^ 

« D*après les rapports da génémd d'airtiUerie , comte 
«de Latour, en dute du premier octobre, ce général 
fcs'^est avancé le V] septMnbre , .«vee son corps ,j 4e 
« Iiaubbeini jusque Biisberach, X^egé^éital comte Bail- 
«let, commandant Pavant «garde, Hncontra dans la 
«matinée du même jour, l'ennemi qudse trouvait. en- 
« core près de Bieberacb : il le cbassa de cet endroit et 
« le poursuivit jusqu'à Grotb \ Vamèi«-garde de l!e|ine- 
« mi s'arrêta «lors,^ canonva vivement notre avant- 



> r. 
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« gatdei >»lle avait ntôiiie déjà: cémlHaiicé ,| )!att|^ii^ # 

<c tÉods'icctte'iefrUtiTe. édioùa^pac Jes:;lH>A^ps;dJAp<>4'^ * 
elioiit'da' général sBkinei';reiiiL€ini\£uitr#^<>M8sé ,€t,f^>ii - 

c tjroapei se mainUiirdiiïdaii» leur positiomprà^ dj&Gjroth*^ 
.c:ijci. capitaine de caMlérie Mes^erj^.^'e^ de jri(fuyç;|a^ 
c distingué dans-cette occasion. Le lieoten^ntffeUmaî^r. 
« ehàl comte de Mercandin s'avança 1^-29 étyeasop corp« 
«)iisqa?à Mâhlhaasea*, le lieutenant. f9id.-<marécbal749 
<(-)Phrôhlick était arrivé ie 27 avec le «i*n prèa de Leotr- . 
<ckîtt})i^ oà ses avant^poslee tombèrent s^r ]p^ bagages 
«dé l'ennemi ^ s'emparèrent de six cb^iots .couverts^ 
cëfi firent plosieiirejprîsonniers. M.dftFrdblic^ avait „ 
«c lordre de s'avancer^ le ag iseptembr^ , ^4^ I^ntàirçk sur 
«î^angen, et lé 3o sur..Tètnangy.p00r 4eyançf^r,au^ 
«(4ant 1)0^1' serait poïsîUe^ Ffinneini.^^ lai PCPU^ la pluf 
It Ooorte ; du daté de&tdckach et>4^ Isk^nifs^ . e^ «t'epir 
iK^^êther de se réunie avec les troupçs ^u'^1 avait sur le 
« lac de Constance. A sa placQ, le géné.i'al KUnglin de- 
« vait descendre avec trois bataillons et deux divisions 
a de cavalerie sur Wolseck, et de-là sur Ravensbourg. 
(c {«e 3q septembre y l'avant-garde s'ftvaQj^a de Grotb 
a jusqu'à Schussenried : dans sa marcbe , elle fut atta- 
« quée avec beaucoup d'impétuosité pa? l'ennemi de 
'cC'Steitibaastn ( oa*Stemihausen)..: Ce ï dernier ^durant 
^«l^at^qoe , resfbrça son arrière-garde par les divi^ipi^* 
k4fcs'géaèraux Saint^Cyr, Duh'em etTaponnier, qni jio 
1 ce trouvaient postées derrière elle. Il résulta v^n combat 
«coït l'on montra de parl'.etd'autre.la.plos grande api-* 
««iiâlreté; :et de noiEc^côté, non-seulement l'avan^* 
c-garde^ inais Ifë^eorps: de Mercapdia et pçlvii da |d^c 
JK*d'£ngfaieii se tronvère«t vivement.engagés. Le géné-t^ 



HtTalcointe de Latoar dut accourir lui-même avec son f 
-« corps ponr soutenir l'aVânf-gaWlé. Il |)arVint henreu- . 
'« sèment à repousser Feiinemi avec une perte considé* 
<c tîÉblte en môrts/blessérfet iwriéonnîers, et à niàhïtemr 
é^Siîêè ^osili'dh jprè^ de Stètiihjhikti. Notre peYté, daM' 
«cel^ible 'coftAâV (' où* râvàht- g^rd^ ; liâliHiBmèiit' 



dorpj drémîgf êa 
-iï l'dn'^u'atrc behts hoknûiesy ef celle des' troupes impé-^* 
cc'nkles^^euk cèfit)! hothiàes, ce qui fait en' tout sitt 
«ceiltilîômmeS.'tànt td%8 bue bleàsês. iPart^t lès deri-^ 
Â liiefs,' se îrbuvént le ihajor IVallis, ' dé Wenckeîin, 
(L quinVoit Sè]k été Iblèssé dans l'affaire précédenté^^'èt 
a'^trf/ihàlg^éeette'lbleèsure; continuait de conduire son 
iTfcàtâîlîbri, etïé mâUtRôsèYi^uer^durégiment de Par-* 
«^cliî^iiô de Tosdatfe. Oïl d^inne ausâi des éloges pàrtr- 
ôrfejxliits au icàjïtdlne de'cavalerïe Bodk; de l'àï^ôliiduo 
îfïeâi^ qui Wt * ^ofiter 'du moment favoràbîe pôùi^ 
4c*ïoharé/avéc^sa troupe sur l*cnnettiî ^ui s'avançait^ elf 
*c le repousser. * , . 

**(i Ad départ de ce rapport, l'ennemi n'aVaSt pas re-\ 
ic cotninencé sa retraite; ilparaissâritiroéloir'ibutten^ery' 
^^ôùt donner le t'empi' an parc' consîdéVafclé d'artîlle-^ 
5 rié ,''qu*if i', ainsi qu'Jt^'siïi àut^é^ attii^dttJ de guertei 

îeàfe^jiâà^er* pat lëi 'défilés"^ifficîïes qùHli^dôîvAt'^tk- 

iVeWr^). ' ' '■'"' ^^^" '^V' ''^''^ '•'! '''' '''' :'" ''-^V'^ 
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<c L'arqliidao Charles ajraot envpyé ai^Uenfeiianl'» 
c fdd-QiArècbal Patraach , camfliaaclant de;la.fort^e8f^, 
«c do Maohfim , un rcnfori 4e quatorze esoa^ims de, 
a divalerioi aous la cdkidaite^dii ^6fij^i:i^l.M<^erfeldt|,aTec 
c ordr» de ae porter tur le Haat^Ilbin à la t^te 4e ce 
;i^ renfort et d'une grande, p*rUe de. la garnison de Man- 
« heim , d'attaquer Bruchaal ^ le gi^néral . Franj^ia 
cScherbi et d'inquiéter les derrières du général Mpr 
« reaU|. le général Petrascb sortit en conséqneBcele i3 , 
m, de Manheim ^ et t'avança dans les environs ^e ^W'ie- 
% senthal et de Mingolsheim. L'ennemi ne fntpasjpli^tdlt; 
«instruit de l'appiroche de ce, corps ^ qu'il partit df 
« Brnchsal à minuit j et se mit eu marche, sur R^^dt; 
^O rencontra en chemin uiie division deFarçlUdaP Ferr 
« dinand qui avoit pris les devans pour lui cooper l'eA- 
« trée de la vallée^xcntr^ Ober-et Nieder-Grumbach; il Pf^ 
c lui restait d'autre parti que d'attaquer cette division: 
« deox fois il fbt'repoussé avec une perte, coiisidéjable. 
« Enfin il parvint à percer ;.mtis alors même il fut^ mal- 
^ traité , qc^e la plus grande partie de, son infanterie àxx% 
« fuir sur le penchant d'une içontagne ^ près les vignes et 
a les bois^ La nuit et^â fati^e des^troppes ue,permir 
« rentjpasde poursuivre long-temps l'ennemi \ par cc^té 
« raison , on ne put ramener que cent cinquante -t^o^f 
ce prisonniers. On s'est emparé à Bruchsal de plusieurs 
«c chariots de munitions et d'un magasin de farine. A la 
c snite de ce succès, le colonel Klein, du régiment de 
c Manfredini, a pénétré jusqu'à Carlsmhe. Le général de 
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kPetmclMr envoyé des. âivisiouf en avant le long do 
« l'£ot et da l^eker y ppnr rechercher le» magaains do 
« renneiBi et in/|uiéter 8e$ /çommnmcationiB^ . 

<c*P'après ka marc^iea et contre-marchea q^e l'otméo 
« a faites pendant plinîenrs jonrs , Ton ne ponvuit guèro 
« devi^oer qoelle» étaient Jea vuea de l'enjoemi ; il parut 
« d'i^bord vouloir pasier le Danube près Neubonrg ; m$u 
« ^iant-&->coap il fit volte^ face y et d'après }f» rapporti du 
|K général Latoui, datés. de Bobenhaosen le i^septeW"!* 
«c bro^ le général Moveau #vaît raasemMé ses troupes 
«eatise AiçbaySchrobenbai^eaet Neoboorg : c«pe4l"^ 
m, dant il 3r a eu jusqu'à ce moment presque joumeUe« 
« ment des coihbats meortriecs entre le4 troupes dea 
«deux iMciliées. On a fait» dans ces différentes action , 
ce environ qoinse çei|ls prisonniers : on a ausqi eu^fvM' 
ç une .caîiBse militaire^ 

>(c Le .comte de Latour, mande de Fotines^ en datsi 
«du at septembre y que l'ennemi a abandonné, dansl§ 
<icnnit du 19 au :90| sa ppsition près Aicha^ Neoboui*g 
' se et Fotmef I et a passé le^Lech, partie près de Rain^ 
« ji(artie ptès d' Angsbourg. 14'avant-garde ^yitai^s^iiô^ 
« l'ennemi I et l'armée s'avança jusqu'à Aicha et Potmes. 
u. On occupa Nenbourgy et le pont sur le Danube fut 
« rétabli. Le 21 ^ M» de Liatour marcha sur Rain pour 
DC passer le Lech le 22 , et le général de Mercantin se 
«.p^ta^smt.Friedberg^ pour se, mettre reii cojfmum- 

« cation avec le général Froblich, , 

, «P'^ès ji^i rapport iiltéirieur du général Latour, 
« daté de Jtfeitingen le Uâ , il étoit arrivé lè 21. à Riaiu 
«•avec l'armée^ et l'avantp^garde, aux ordres ^ général 
M comte BaîJlel ». avait ei^core passé le Lesh le mêin# 

Tome FI, d 
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a îoar > quoiqae l'en;ièini eût briHi^ cinq arolies èti pdûl^ 
«cLe pont près d'AugsboUtg fat 'anâsiprompitc^clitTé* 
« («bli pftr Tactivité dd du<^ d'Enghien qui commââ-i 
« dak Pavant -^ garde du corps da général Metcantm : 
« l'avant'* garde poassa jusqu'à Kriegshabern. Le tt%f 
cPannée, aux ordres du général de Latoar, passa lo 
éi Ledi et s'avança jusqnN^ Meitingen ; Tavant-garde 89 
ic porta jusqu'à Wertingen, et pousuîyit l'ennemi jns- 
«c ques 'du côté de fiurgau* Dans cette marche de nos 
c troupes et durant la retraite de' l'eunemi^ les lialn« 
«c tans des Campagnes ont donné des preaves éclatantea 
<ltde leur «haine contre 'l'ennemi commun : les pajsana- 
«de tous W villages se rasuemblèrent en foule 9 son* 
« nèrent le tocsin , s'armèrent de fusils , de broches «t 
€C de toutes espèces d'armes ; ils offrirent de se joîndrd 
a à notre avant-garde pour aider à poursuivre Tennemi. 
a Le général comte Baillet ^ pour mettre à profit la 
« bonne volonté de ces gens , en a réuni environ donzo 
€C cents à là troupe des capitaines de cavalerie Mesery 
« et Ândréassy . Leur sèle va jusqu'à Penthousiasme ; ce 
« qui prouve combien ik ont eu à souffrir de Pennemi 1»* 



BuLUSTiif officiel du iS octobre. 

«ÂPeffet de causera Pennemi, de toutes les ma- 
« nières possibles, une sensible inquiétude dans tes coti<- 
« trées au-delà du Rhin , d'appuyer par une diversion 
K efficace le corps du lijButenanUfeld-marécbal, baron 
îK de Wemeck, sur le Bas-Rhin j et même de hâter la 
«retraite de Parmée de Morean^ par la nécessité obt 
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tK rennemi ae.troaverait de coavrir ses propres fron- 
^tières, Soa A^ R. rarçhîduc Charles^ d'après des lei« 
<c très de Bahl da 17 de ce mois^ a envoyé le 2 octobre 
ce BU <;orp8 de troupes-légères , avec quelques bataillons 
« d'infanterie de ligne ^ sons la conduite Mu lieutenant-* 
«c feld-maréchal , baron Hotze» et des généri^ix prince 
« de Lîchtenstein ejt Schwarzenberg 1 au-delà du Rhin, 
«c qu'ils ont passé près de Manheim y afin de pénétrer 
« anssi loin que possible , par des courses de partis, dans 
tf l'intérieur du pays , alarmer la forteresse de Landau^ 
a exiger des contributions,, enlever des otages , et ré-' 
fc pandre en général par-tout la confusion et l'alarme* 
(C Ge corps a parfaitement rempli , jusqu'à grèvent, les 
ic vues qu'on se proposait : il a été détaché des'pàrtis vers 
«c Weissembourg^Lauterbourg, dans la ville d'Aiiweilèr, 
ce et jusqu'à Kaisers-Lautern. Par-tout les troupes, enne- 
cc mies se sont repliées , et l'on a fait des prisonniers. Lo 
<c capitaine de cavalerie, comte Bubna , a pris lé gêné-» 
ce rai de division Mayerf à peu de distance de Landau , 
a où il voulait se rendre ; et. près de Frankeltistéin , le 
« famenx commissai^ Metternich. ci -devant l'un des 
«plus fangeux clubisteç et inceudiairp révolutionnaire 
<c deMayence , nous tqmba entre les mains. 



■ -■ - f I r • • 



içJJçnneWf qui avait passé le Danube , Ta repassé 
ce pour continuer sa retraite *, le lieutenant-fe^d-maré* 
ce chai , baron de Petrasch , s^est avancé jusqij'à SchWc-» 
ce ningen , et après les dispositions nécessaires pour la 
ce défense de la vallée de Kinzing et du chemin vers 
« Fribourg; de sorte que la retraite de l'ennemi parait 
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€ être anlqaemeiit bornée à la ronte qal eotïiàî pêx leê 
<c yilles forestières qui conduisent par Hufihigae, dani 
«te cas qu'il soit vrai, ainsi qu'on Passnre^ que letf 
« Suisses aient refusé tout passage sur leur territoire, 
ce Au reste , pour sentir combien les ex:cnrsiouft de noa 
a troupes légères gênent Venneml sur ses derrières , Pod 
c n'a qu'à considérer les fréquentes prises qu'on lui fait. 
<t C'est ainsi que le lieutenant comte do Mier a entiavé 
« le 4 l'agent JSaussmann , comiàissaire du pouvoir exé- 
ce cutif français dans la ville de AValdsbut. ( On sait par 
les lettres du commissaire Raussmann au directoire • 
qu'il se trouvait à Strasbourg avec le dessein de re* 
joindre l'armée française à Fribourg.) (cUn déttclie* 
c ment de cbevaux-légers de Lobkewitz a pris le S le 
ce général ennemi loba avec un aide-de-camp et quàtn» 
ce officiers à Muhlen , et le capitaine de cavalerie Sarda- 
tt gnia a enlevé , le même )6ur , le général Vauban et 
« quatre officiers près d'Iri^dorff : suivant les rap* 
«ports ^ général Latour*, d&té de Moskircb, le g 
ce octobre, le Ueuténaut-féld-maréchaf de Fr5hlicli a 
ce effectivement occupé Slockacb et a attaqué 1 enneùil 
ce au moment même oà il faisi^it sa retraite. Le gé^hé^al 
ce Latour avait dessein de se porter lui-itiême lé i i^nr 
«e'Tûttlingeri'et Sîbtingèn, pouf bontinuW de- là s« 
ce marche sur Gei8âind.eh et' Néùstadt alrec toute k 
ce célérité possible ^ et couper à l'ennemi toute rctirdite 
5 fus Frîbourg et Kehl »% 
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MMhd9t0M ùffiekiée dl» eomhai près BoMmnaf h $ dê^ 

oê nudêé 

Du zonoreuibre. 

, OC Les reports du général dWtilIerie ^ baron d'Aï- 
« yijisi , sur Faction $i décisire dans ses aaites^ €|uî s 
«en lieu près de Bassanp et de Fonteniva. donne W 
ce détail circonstancié que voici : 

« Le corps d'armée étoit posté, de manière qne la 
«bataillons étaient répartis près de Fonteniva;. leur 
cT avant-garde aa-del^ de la Brenta, un bataillon pour 
« servir de liaison près de Cordigiano, enûn onze ba- 
« taillons en avant sur les flancs de Bassano. Le 5, dès 
«la pointe du }Qur> on reçut des ioforniations posi- 
« tives^ 90^9 depuis qiyplyie temps ^ le générât bona- 
« p^rjti^ avait retiré à lui et concentré toii^tcs les forces, 
« ^u^il avaitàLegnago.Ferrare, Vérone, liront ebeflo, 
« m^Wt^ 9KLe partie dç souv^^rtillerie de siège , et qu'il se 
« rassemblait avec trois bataillons à Vicen^e. Immédll- 
cifemei^t après > il se fit une reconnaissance qui vérifia 
« pU;i|en(^entt eejs avis^ et l'on trauva qne cette armée 
c s'était mise en mouvement sur trois lignes devant Vi- 
ce cenze» ^nçore incertain de ce qui s'était. passé du côté 
« de.Trente.» VaiL^t ont convenablement en posture, et * 
«l'op se décida^ au oaaque l'ennemi basardât une at- 
« taque , de se porter en avant pour la recevoir. 
^ « L|8 6 novembre lout fut tranquille, jusqu'à sept 
^ « heures du matià; xm^ peu après l'eniieini fii^ contre 
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« l^aTftnt-gtrcle do lîéatenant-feld-mtrécbal Frorers, 
ce près de Fonteni^a, avec un fea de moasqoeterie , mai» 
<c smr-toiit avec cme eanonnade des plus viçlenlesy son 
« attaque projetée. Aussitât qa'on l'apprit près Bassano, 
ce l'on se porta immédiatement en avant ^ mais Fou em- 
« voya partîcnGèrement deux bataillons à Lenova , et 
ccl'nn vers Morasdica^ afin de réprimer par -là l'en- 
« nemi dans ses attaques contre le général Frovera, en 
ce le menaçant de le prendre en flanc et à dos^ Mais à 
c peine ces troupes furent-elles arrivées à Lenora ^ que 
ce l'ennemi les attaqua avec des forces très-nombreuses 
ce et son impétuosité accoutumée. Lenova fut deux fois 
ce pris et repris avec une perte eonsidérable de part et 
ce d'autre. Cependant , comme nos troupes avaient beau- 
ce coup souffert dans une attaque aussi violente , et qui 
ce se renouvelle chaque fois , l'on se replia dans la posi-* 
ce tien qui s'étend des haut eui's^ des Sette-Commâne par 
<cMorasdicay en arrière de Leftova jusqu'à k Punta : 
ce plus d'une fois Ton fut encore sur le point dé voir 
«aussi cette position rompue^ malgré la résistance 
c^l^aîment courageuse des troupes^ l'ennemi fondant 
« sur elles et se précipitant sur leurs rangs avec un^ 
ce espèce de fureur ; mais vers le soir , le Combat prit 
ce une tournure ptus favorable , l'ennemi fut repoussé ^ 
ce et nous maintînmes notre position. 

ce Précisément la même chose eut lieu près du corps 
<c du général Provera, efle généraf d' AlVinai convint, 
ce avec douleur, que notre perte, ce joor-Jà, peut mon* 
ce ter eii tués et blessés à deux mille hommes , tandis 
ce qu'il a été fait très-peu de prisonniers par l'ennemi,^ 
ce preuve que tes troupes ont conservé Ib bon ordre. lÀ 
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cfÇ^^liILl d'AIvinsi é^alm à pins d& qiwtfe iftiRe hom-*' 
ce mes la perU.d« KeimoBM. I»* nnit, qui torolM., mit 
a fiik aa coail^aU, Pendant sa durée, à cînq.beuret d» 
«raf)K,^s^iii^i^ le général Alvinzi reçut l'agréable iiea* 
tt Telle 9 de la. part di» lîenlenanl- fetd-maïl^luii Davi* 
« dovich, que déjà il étuîtle mattce de Tre^lé. COb^bm 
4 pfUP.-làTiptKe position se trouva beaucoup aq%é¥0r^» 
«.le.j^énéral d'Alvinzi se détermina de naasea«i4*^^ 
a qfier^ Pf;nn^i|ii.9 le lend,einarn 7 novembre lau'faf; qu'il 
(i^jtïqrj^tTo^rsaâ&i point^^en conséquence delà pfi^çfsçiur 
a. sible. ^'it venait d'essuyei», et à peursuivi» ain#i>> 
aaans dél,ai , le but que )'on.s'étaH proposé. . f < < 

ttXptitc^sJes troupes, spécialemeni le rég|p|j9njt4fÎA«* 
fQ £|n|^e de Giulay » eut cuqibattn avec we yialair 
ic ^xlcaoïdinaire ; tops ^ei^ , oficiers ont montra une fkr^ 
a me^^iet dpe bravoQre singulière ; lesgénéfaui(. J^iptayt 
« comte de Hobensollern , $cc«:.se sont fo)Pt disMiigiiés^ 
rie lieutenant'colotiel Gbvasim a ^^ ble«i6.: Aussitôt 
cqfKp4'on«MMiradeedlttaîts de votre perte:, lè. général 
fcent^dôimera.commuDicatiolif aiàsi que da nombre 
f d^s priéonriîerl^ qvfou :a faita^aur l'ennetni,. et que 
f M; ]l'AkiaaiidoamdéjAipréahbtement pour consîdé* 

i «c 'Latwntqm earril ta baliailhr fut entpfojée a con^ 
«c dnire^'les: trodpca adK èndroilsiqui avaient' ètéruasi^ 
«gttéf ,. et à eout^riei^ les'dispoeitîous ^ur le lend^<fi 
« main* A la potkUe du jour., tont se tro«)vaif déjà soua 
«Jes armée et prêt é.Étarcfaer^ mais les patrouBWt 
cquî tevtnrenty firent ra}iipbr^ que Fennemi s^itail» 
a replié. Qfi TaurMit poursnii^ snv-le->ofaamp > si leHea*^ 
« âeoantréeU-màrécbal Proirej^a in'eflt été 'dans, la né-- 



« cessitô d<B ^ire rétaMk Atiparayant U pmt ^ p^n^ 
« tona qoi âraît été rompu; trATdl qu'on ne jmt aéhe-* 
«v*r::qti?àîmidi. Ainsi, à fine lieare «près-mMi, le 
<c corpi d^titmèe se mit en narohe de BftS9an6 et d« Pdn^ 
tt te'ilit»^ et entra à nenf heac^fl du soir an eanij^ près 
« 4e>«8éaldaferro > tandis qne^ f rois batailtoiis restèrent 
« -dânt ïa position près de Morasdîca , sur lé flanc drcnt, 
it etque^eà^olonneséUrent <Krdre de se réunir èdire 
w San PiMr6 di Gn ef Grodo. On ne rè^bdtitrà |âaft 
v(l*èâàènii:'ta colonne dn général Prorcra, vènùè'de 
«'FbtttenivA> atteignit seulement Parrière-garde dèl^n^ 
« nemi, d'oà il résulta senlemenC quélttûe^escarmoa'^ 
«rclibs' insignifiantes. Durant la marche , oti à eîibore 
icïrotfvé pfei*-ci par ^là quelques ennemis qui s^étttient 
«c ti^ arrêtés dans lés maisons^ et qu'on emmèha |>ri- 
«c sôitniersj ' On s'empu-a également d'Un obusiër que 
«^ï'tftktlettâ aVait abandonné* > *i : > 

ki lio 9. novembre de gtaild' matinV le général d'Al^' 
k TÎnzi aUa faire inspection des deux divÎMOns 'dès Meu'^ 
« tenamfeld^maréckaux Ih^orera et Quosdaaoïôt^^etv 
« jngeant iadispensabie' de se metWp sai^le^hoqip à' lu 
iE ^arsuite de Pennemi^ qqi se ttooNàit^mïMBiérâ:te ^ 
c{ afin de ne lui pas laisser le temps de se rassembler «et 
« de reprendre Ms forces, Ifoé se remit ên^numeheà dix 
«ikent^é âa-matûiV^t'FottîsiiiTÎt >. aor iiroés/eblcmnesv 
^i^wAenki vers Ywensp» \ A iloire approche p il retira 
« ses av«iit-*posftes; évmum Ymen%é ^ etfit f» tetraii^ sur 
^Mttitebello. Le généirtfl.Akiiisi pçsto son ovanjt** 
«gltâe ^.aux ordres'^u gé#ral ownté delîaliensellerD , 
«-prè» d'AUavîiiai et l'anli6««Qrlf dkemin iqui cQlidoil 
« à^Véroiie p ei àalgré l'éfaiiefilÉelit des iroiipel>:il wiàt 
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êtt^4(ihrié^né fotitr, le lendemain lâàliA; «li «Ttht 
â sorMonteèeHo^^ pbax* «tta^er Tennemi^t le èkà&èH^ 
itde ce poste ,'atl càà qqHl lie se jfepKàt* pa» de lui-*' 
àriiémé. lié ^héraî ennemi LânnM*, ^di tôndonait là^ 
« cavalerie et Faraht^gatde, a été ftiit' prisonnier, et il 
i^è frôiiVë^^ëveMéht'blërôé à Vîdetfte' r il noué- est 
légalement toàibè ehire les mâihë ^del^îties offieier» 
«ennemis». ' 
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^(/xxjff^/^ offfiel d^ ^uartier^général autrichien à 

irfiboui;g^ le 22.nQyembre, 
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^ ' « <Ce nietiB;smr f ei(«ilc>heiire8 y lès iFrànçds aont aoTtift 
*^«ji«leor cttii^retnmciiàprèsde IÇcJil^ et ont att«qu4 
•4vee beaacoopxl'ii|ipétiiont^ le tiUi^e de Scmâbexai :^ 
<c (ftt'ilsf.^tat.etileté :il«'«« sont mapKr^-à^ qtielqats^nnà 
«i3él ret^neliémêfiSM«riolite9s.'Iies>T6terTe8 s« sonA 
«c^pôr^e9ptoiilpteéi«ffl'aak points ^t àv«ieut 6té Strm 
é ces , letf otit ^ttèiffSLi^vkéc lènr ardeur ordinaire , et <mt 
«4bréé les Piteiiçaib ji!>retitrer dMis Wnrs vetrandiemûna^ 
«ïi^Miga^geinetttr*a,4i^'extrétnemo*i'7if, snr-toai à 1» 
cc'iriepirisi^ d«i vClk^^e^SnnâiietÉi» Leîgéoéral Morcai» 
i tommitndajt Inf-métoi» cette sortie ^ dont le bat était 
é'âe détrtiittei^ obVitiges delà eontnrràlbttioB^ et do 
éi^tàap&ter du pare ^aSrtilleriè t «l se poomettait pnAk 
é^êtfBLÏtt désinter lêt Autrieyetts de>lear»projcU uké^ 
â^eiirs sur Ki^bl, tUlh procufer'àthirmée français» 
«tdès qnartiérs'dliivèr tranqmHos>Xsi ^èonfiauee ékxm 
^laquelle riraient)^ Waiiti-^lteâd^pâisfaelqGie temgs ^ 
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« fftToriM fec profeû des Fr«o9iii8.,]SitM aonl HfipÊ^Ah 
«d'une «entiiielle; ce malheuFeox» «ceoatmBé à Jea 
^roir ▼enir aaz avant-posUa^ s'eaf }adêê& ftpnise mix 
« parole» de confimce qu'ila. lui on^ donnée»; il* tt, ét^ 
« poignardé avant d'avoir pu avertir le poste , qui a été 
« surpris. lia sont parvenus dans ufae redoute qu'ils çnt 
m prise pav ce moyeu; de -là ils ont tourné la gancfiii 
« des retranchemens autrichiens. Malgré cet fivaMtagp, 
«ils ont trouvé la résistance la plus opiniâtre dans 
« plusieurs points ; une redoute occupée par soixanie<« 
« cinq hommes du régiment de Sztaray» après avoir coûté 
« une très-grande perte k la colonne qui Pattaquait , 
« n'est tombée en son pouvoir que par la mort dé ces 
ce braves Hongrois. L'archiduc Charles est arrivé d'Of* 
« fembourg pendant l'affaire , et'n'a paa peu oontrîbiié 
« par sa présence> par l'mtfaoosiasme et la conSaiica 
« qu'il in^re k lee troupes, à repousser l'eiwemi.Xe 
«général-major^ prinee Frédéric. d'Orange » qù c^m-^ 
« mande le centre de la ||oaîtion.devant Kehl| s'est cou- 
« duit dans cette affaire dje la manière la plue dsstin^ 
« guée ; il arrive au moment o& ka postes surpris étaiepit» 
« obligés d'abmdonner une partie de la ligne.; il mairc^ 
«4ivee audace A la tète d'une compagnie do régimeutd^. 

< Sttaray : Tassurance de cette troupe arrête lea a«s^«n 

< lAns. Sur cesT entrefaites, les. réserves frrivent, et 
«l'ennemi est repopssé avec une p^rte considérable. On 
« évalue celle, qu'il a faite en général à deu» ou t^t^ia 
«mille hommes; il a emmené ^atre. pièces i/t oanoa 
« desAutrichicns , et en a eucloué quelques autres. X^'ar* 
«chf due, Charles .qui, dans une action, se porte toa*- 
|K jours là oà est le plus grand danger » a eudanaceUsi 



IU8TIFICATIVES. Sg 

, c affaire dnq.à Mxjp^rsoones oa ol]je>Aoac ttiéd on bfoçséâ, 
>« parmi une saite* jpco nombreuse qa'il avait avec lui. 
.ce li'adjadant du général Ltatour , qui était dans cetto 
«suitei a été tué d'un boulet de canon- Les Autricbîeas 
« avaient , la nuit d'auparavant , resdBrréJl^s Français 
ce par nne. parallèle ,qu^ s'étend entre la cbaussée «le 
ce Neumûhl et celle de Rastadt. Le travail > qui n'é&t 
ce gu^re qu'à douée cents pas du fort de Kebl , n'a poiut 
ce été interrompu par la sortie des FrÉ^nçais, et les 
et Ai^ricbiens travaillent à le perfectionner »« 



ButLKTiTf ^officiel y le i'] décembre,. 
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ce On ne p^ut encore rien annoncer de décisif ton- 
.«e chant l'armée d^Italie, en partie à cause de la saison, 
ce extraordinairement rigoureuse^ qui a devancé trop 
« le tçrme de l'année , ainsi que de la^ neige qui a 
ce tombé en grande ^ quantité dans les hautes mon- 
ce tagnes de ces contrées , en partie par les renforts 
ce, considérables par lesquels l'euneqii s'est fait joindre 
ce de tous côtés , et qui l'ont mis en état de faire par- 
ce tout y avec des forces supérieures ^ la résistance Ja 
ce plus opiniâtre aux ^qux corps des Heutenans->feldl- 
ce maréchaux Quosdanovich et Davidovich^ qui a'étaient 
ce portés en avant , et d'empêcher jusqu'à présent leur 
<c jonction sur PÂdige , pour laquelle il a été combattu 
ce durant quelque temps avec des vicissitudes de for- 
ce tune coptinuellcs , et avec une perte considérable do 
«part et d^autre^.que néanmoins on ne saurait fixer 



. < enobrede notre c6tt. Ainù, fodt^daniérMn tl«*(Mt, 
« extrAmenent haroMéci et fatigèCet, lar-bODl àeatue 
«dit froid fcrt rigoanax, le t«itt{M de m Tcfalre, Iw 
«deux corps ont pril noe positUn; MToir, gcIdj âtt 
« ^nérri QuoidansTieh prèa de 8aM«iio , et celai da 
«général DavidovEch prèi d'^U; de manière que lea 
« tronpes pni^eiit prendre qoelqua repo* , couvrir eA 
« inéDie temp« les froDiiéreBdn Tyrol et de rAntriel» 
« inlérienre, et rester à même d« profiter de I« pre- 
« mitre occarion favorable, ponr donner du aeooDtià 
a la place de Mantoae ». 

DcRorercda.dBii etda il juTÎtr. 

« L'armée impériale dans le Tyrol a'étant conudé- 

« rabtement renforcée , entre autre* par pinneuirs faa- 

« tailToqi arrivés le 9 et te jour snivant du corps d'arméa 

a près Bassano, on en conclut, que le plan du général 

« Alvinzi était de porter le fort dé, l'attaque contre. 

k l'site gauche de l'ennemi , et principalement snr ta 

<c rive droite de l'Adige. !Bn effet, la pins grande partie 

«des trpiipes noaveltement arrivées se joignirent à 

« celles qui étaient vers le Montebaldo, lê reste i celles 

ci élablieis k'Ah'. L'artillerie qui était ici marcha le lén- 

(T demain en avant; on vit bientôt arriver quantité de 

tnt la rctate vers Âla. Le g&f 

i le )0 de Trente', ainsi qu» 

depuis peu de Vienne, et les 

ff, Quosdanovich et Liplay. 

eb, prince dc'Ueiiss, Vutas- 

ouvaieot déjà ici. Le gènéfri 
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«« AMiii^i w fotU If ij è.BrfeBtÔAicQ «vpç le £!&né?4 
«desSeckendoiir ; le géiiéral K.obleê se fendit à AU , aîasi 
M qée^ ks gènèf nux Qn^sdanovicb et I^îf t^T- Le mèoiek 
fi )oar ravant-gaoede te porta en avunt, lea b«tai11aiii 
«qui étaient oantcmiiéa dans les village» du Tyrol tfu--» 
«delà de Roveredo , étaient en moavemeni depuia le g^ 
« sQÎyis le lendemain de ceux qui étai«:Qt dans la viUii 
« e^t dans les endro»its les plus proches de< la frontière*. 
< Toutes ces troupes ^ réunies à celles qui étaient yenn^a 
€ de Bassano , suivirent l'aTant-Tgarde. : leur dioeeti^a 
«€ était en paftie sur la route d'Âla j en partie dana la 
ttt Hantebaldo ; Ton :a entendu dans toute la matîiié» 
<c du la le canon de ce dernier côté , et l'eua vient d'a|H^ 
iç prendre , que malgré la vigourense résistance de la> 
n part des Français , les Impériaux » descendus de Mon- 
<fr tebaldo , sont parvenus i s'emparer de Kivûli y où ila> 
^«nt pris quelques pièces de canon^i et fait qttfilqttee> 
« centûnea de pris^uness. p . i 

Yésoneyié jsiiTiei^ .^ 

A lia nnit du 1 1 de ce mois^ un corps d'euv^on treia 
c mille Autrichiens s'approcha des av^ntf-po^tes fra^^-^ 
«,çfda^ entre Saint-Miûiel et Saint«Martin « à peu.àct. 
% ^istanee.de potive yille« Toutes les troupea iiraççai^^ 
^ qui étaient ici,,partâcent aussitfôt poui^ aJle^ au ajecdura. 
a de ces postes*, bientôt, au moyeu des renforts envoyéa^ 
« de tous côti^, i^ ^'y tiouya réuni un^porpa d-epvirqa 
C huit à neuf mille hcm^i^s, l'attaque s'engagea ^^ Ç^ Içf. 
«(Impérianx.syutinireiit ier (eu >esqu'à onze heurea do, 
f(.|i|a^q; ajk^ra i)«|.&Dei9it leur retraite^ ,^ur les hi^uteurt. 
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m 

k voisinet , et y prirent h mèmb position qn^ib boca<-* 
« pèretit il y a deux mois. Les Fraiiçai»«ie jagèrent pai 
cà propoe de les poorsnivre : cette affaire, qoe l'on 

# * , 

€ Teut faire psisser pour une fausse attaque de là part 
« des AutricMens | a coûté aux premiers une perte qa^Dll 

< fait montera quatre-vingts tués, quatre cent s^ixante^ 

< onae blessés , et environ six cent» prisonniers , avec 
« quatre pièces de canon re^ées^au pouvoir des Impé- 
« riaux; ceux-ci^ outre les tués et blessés qu'ils peuvent 
« avoir eus ^ ont aussi fait une perte d environ trcùs- 
« cents prisonoiers qui ont été conduits ici^ et env<^éa 
« ensuite à Villefiranche ; ils ont resté postés sur let 

< hauteurs voisines^ tandis que les Français sont rentrés 
ce dans Vérone. * * . * 

' ccLe is janvier y le général Alvinzy descendit des 
« montagnes de Montebaldo , passa l'Adîge sur deux, 
c points; et après avoir repoussé les Français qui tenaient 
« ces postes , leur avoir fait plus de mille prisonniers et 
ce pris neuf canons , il pénétra )usqira Rivoli; les Fran- 
ce çais s'y trouvant entre deux feux, et presqu'env^op- 
cc pés I envoyèrent ici demander du secours : on se hâta 
« de le leur porter ; et dans la nuit du i 3 janvier, tout ce 
cC qui se trouvait de troupes françaises dans notre ville, se 
et mit en marche. Le Général Bonaparte arriva lui-même' 
ce de Bologne, et coiljointément aveb te^êhétal Màssena^ 
ce à la tète de six mille hommes de troupes , il se porta' 
cC au secours du général Joubert ,,qui était cerné à Rivoli.^ 
,cê II s'engagea une bataille des plus terribles, continnéo 

r 

ce le i4i et qui a duré à diverses reprises pendant qua- 
d rante heures. Enfin, le Général BonaparteVétant mir 
€ lui-iùème à ]# tète de plusieurs bataillons^ et en saeri^' 
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Éi Baiit%eiiicôttp^ mond«y parrint^la baïonnette basse^' 
« ^ percer les rangs autrichiens et à dégager le général 
« loabert ; les ImpértaaiLy mis en déroute , se retirèrent 
le vers le Montèbaldo. 

«.I«e «léme jour, c^ janvier, le général Frovèra 
« s'était arancé sorLegnago awctme cejoane d'envi- 
« roB qninxe mille bdinmes ; «et aeprès avoir en Pavan** 
« tage dans de«x affairesoù les Français ftirent repousses 
^ et obligés de se renfermer dans Legnago, il laissa le 
M géqjBral de Hohenxollern devant cette place , jeta à 
« ia hftte un pont sur l'Adige» an-dessus 4e cette dèr^ 
«nière ville, près d'Angiari, et passa cette rivièro 
m malgré tous les obstacles que les français lui oppo^ 
4K sèreat. Ayant -effieetné le passage , il renvoya les poii^ 
« tons à Padoue, voulant faire connaître par-là, dit-on, 
4t à ses troupes, qull fsfllait délivrer Mantoue ou périr* 
>« On' ne -sait pas encore , dans cette alternative , quel a 
« été leur sort, on si une troisième issue m eti Ketr y 
st c'est an moins ce que fait Craindre pour elles le rlipi*- 
1K port, suivant lequel le général Profera ée trouve eB<^ 
"SC veloppé entre le corps^qoi était resté an blocus àb 
« Mantoue, et un corps conduit par leXTénéral Bona* 
« parte en personne , qui , après avoir dégagé le corps 
^ de Rivoli , s'est reporta sur-4e-champ vers Mantoue. 
« il est certain que bîer et aujourd'hui nous avons e^ 
-«tenda une terrible canonnade du c6lé4é Mantouev 
-«c — - Le général Bailand qui , avec un corps de deux 
« rniUe Français, allait se porter de Rovigo à Ferrare*, 
■0. ayant appris leémoavemens des Impériaux, a rétro» 
« gradé d*abord y^erê Legnago , et a renforcé les troupes 
^D qui défendaient cette position. 
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K diroite 4e l'Adîge ^ d«8c«ii4i( À MputnUUo, et attaqua 
« un oorpa de 6000 Fraoçaia IretraAohék à U Ferjratoab 
ce La canoniiade fat très- vive pendant 4ix heures/ et 
^ aile ne oeisa qu'à la noit* Le« Français voyant.appro- 
accbet Feutre colonae impériale , g|ai de«ceiidacît.de 
a, Bf entouko i Montebaldo, ab'andennèr^nt dan» la nuit 
« même leur positiou f ainsi que celtea fu'ils avaient à 
ac la Corona ^ et ila se réunirent anx.troupes qui étaif nt 
c d'abord postées dans la vallf^e de Cilpnno et à'I^yoli. 
ac Les Antriobiaaaa'étant porté» le i3 nn avant de Mbn^ 
ac tebaldoi attaquèreiit d^ nouveau les Français; oeùx-ei 
a soutinrent pf lisant trois bcwres .un.&u des plqa vi& t 
.cla nuit mit fin au combat. II. avait résolu d'atta^iler , 
a le 14 janvier , Paxmée française sur tous las pointa ; 
« mais l'ennemi nous prévint à quatre heures du matin f 
se il s'avança et fondit sur nos avant-postea, qu'il re|ioCBBSA 

5 d'anviron une liane. Cependant, les nôtres ayant été 
« renforcés , ils repoussèrent à l^ur tour rennami.de 
« toutes parts, ei s'scvancèrent jusque^ sur iesbaptepra 
« de. la chapelle $t^Marc » ta-de^sua de Rivoli ; da ce 
c point I ils canouuèrent vivement lea batteries qucf lea 
m Françaia avaient près de Rivoli 1 et ils /se réunÂrf nt 
MU ainsi à la coWnne du Val d^ TAdiga « <|ui laisait abssi 
« un {eu trè^vif contre dea bf4teri4s«$ur0ea entre&sCes^ 
m l'armée £rançaiae , q«i avait &it;.ieew à^^omimmfi 
ik renforts^ profita du momenttpooi; ntttiquef^ lea Autrir 
« chient y qui étaient aSiûblif pai; laif portas qu'ils avaient 
A essuyées dans cel dîfférena oep»hata très^opiniâires^ 
« elle s'avança en «menaçant de juattee en échae nojtrp 
a avant-garde près di9^ Rivoli. Dfuis le même tamg0 U 
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ic «rriva du côté du l^^ç un jcorps d'enyiron dix millo 
•<c Français qui avaient été embarqués à Salo ; ce corps 
a se dirigea sur Torri, d'où , étant entré dans Iq Val 
ce Caprino , il attaqua en flanc notre aile droite qui , 
<c- déconcentre par ce choc imprévu , ne songea plus qu'à 
^ effectuer sa retraite. Les autres colonnes retournèrent 
a, également dans leurs pren)ières positions. 

. (C La perte que les deux armées ont souffert^; dans 
cç ces jpurnées ne peut pas être bien déti^rmiuée ; mais 
ce elle a été considérable. Les bataillons de Freiss , 
tt de Brecbainville et d*£rbach , qui ont é^^ continuel- 
ce lement au feu , et qui ont combattu, ayec la plus 
4C grande bravoure, ont beaucoup sou^Tert. l^sfns, leur 
ce retraite du mont Délia Corona, vers Brentino,, nos 
a troupes ont été fort inquiétées par. l'enjiemi , qui 
ft lançait sur ellçs des pierres et autres niasses : trois 
ir<Çp];i^pagjoies, de cbasseurs, de Mal^oni , f^f ent tçlle* 
ce ment maltraitées- , que leur major Planck fut obligé 
ce de capituler ^t de se rendra prisonnier avec sa troupe,* 
iC La colpune. 'de droite près de Garda, commandée 
<^p4r k;. colonel Lusignjin^, fut aussi -incomniodéedau^ 

.<sa r,ÇtW^^ • ^^ r^gW^utd^ Klebeck eut sifr-tpuf: 

jEcpeiuç ^^ se faire jour; jcependanrt il parvint à gagner 

a Ga^^9|d'Qtù il prit la route deç. montagnes., Le,géné^ 

<jyrijl^lfipjay; fat exposé au plus grand 4^nger ç%&îsfint 

ce,/et^çer,|ljes colonnes par ^pntebaldo; une dçj^s blea- 
.csores se rouvrit, et on fut obligé de le transporte^ à 

ce I^oy^redok Les compagnies de cbasseur^ tyi;oliej(^ , qui 

a, ^9.^<^i|; Jtrofxvées à ces différentes actions^ put épfAuyé 
.leqçL^lgi^^P^rte. Nptre.cpjrps^V™^? principal a. repris 

l^pç^^ip^jle montent l^a positions qu'il. occupait. précë- 
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« demment. Le qaaHidr^^éirftl Vient d'év^e mui^ 
« Sèrè'iti ». 

D'Atio , \fi i6 janTiei;* ' 

ti Le 7 janfvier , le cot\ia de 'Paûoûe , ie^ôlbiièl dfe 
<Bâ8$ftiM>, et U ^enfoi^t ^tti ^dèVàlt paîMt de ^as^'tfd 
« dans la viltêe de l'Âdige , se* ibifént en mtdie tetûj^l 
ken marche y d'à^i^ 'les dî^ditioms qui àvàieift èti 
ttikiles. L'^sitfiemi bt^^efvait depuis loiig*feiiip^1e corpi» 
9ièc Padoùe , )èt ^ fAikait jRis^ér ëbûéesàîVèméiit 'des rën- 
c fbrts i soti aile droite ; irèpëndaht les deux parties cCè 
^ tibfi'e ai'iltée Yèassirent& éx(St&ter â^èc la ^las grande 
«^ponctualité les bi-Bl-^s quMJes ahraîeht i^ëçds. *jSû i8 
Vtta i3 le corps del^adbtie avait repoussé l'enhéàiî'aVéà 
ic avantage sûr tckis les poirils 'de la rfVè gaoctie'dé 
^TAdige L'a colonne de fidésano était aii^i pài^elidb 
«jusqu'à ce' jour à pousser deiïx^ba taillons dams^ïe'^lSt 
te pays y ét'^tiati*e btftàUlbtis âà'àh les mbbtà^ek, f&s- 
X!C qu'aux poï'ffes de VéirOfte ; kVpkr cette itfàticedVfe , 
kPennemi'se trotfvait 'aussi «inquiété dans son befat!ré. 
« En occupant ainsi PaSfe «dktxîte de Ffennetrii, 'nicft 
«gaghfmes' assez 'àb* tetn^s ](y6tir pouvoir Vb'^j^foëh^lr 
4K davaiitage Us l-cnfdrts Ye'Âtts de Sassanô , et fUâèbf» 
•tt Wer, coîitrê Patteiïte dé Féiiïi^lili , Sàrfs^la tîfle dfc 
^ TAdige ,' vrrigti-qtiàtre'coiiit/sjgrrtîesde tAtt^è^'l^jg^frlB», 
•«vingt-khc bataillons ^t 'tireiie lescàdrons.'ie 'ï?;'V»Jb 
•% compagt^ies et bataAlo^s fùréht portés en ^i'ê^lttcfe db 
ff- Fennemi sur leTVîorttéfeaîdo ,-étJle'r2,îb !*ttaa^tifèt^iït 
«'dàtiis supposition prèà ïte ^hkta ; mais l*dn tië'pàt do 
*c nièthù y^iir 'Et rendre i^alti*e'âe ïiàddnttar délia Cflf- 
*« rohai ^qùi cbhiinaniquait àVièc Faùtrè^ àileiida qae !& 
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4t première coloittie n'était point en état Ae surmonter 
« dans une seule fournie les difficultés du terrein ; cepen* \ 

<K dant elle; arriva dans la nuit- sur le fiant gauche de 
« l'enncmi(, culbuta les froujpes que ceder^ier lui opposa 
« pour couvrir ce flanc , fit quelques centaints de pri^ 
ixso|inier8)i et contraignit Tennemi à abi^ndonner ^ans 
« 1^ nifft du i3 y sa position , qui était inattaquable pat 
« le front I de manière que le )our suivant y^ncmstioti» 
« aviançàimes jusqu'à la.position principale de l'euUemi à 
.« JViT<)lî> et que nous pouvons faire toutes lesdiqpd^ 
« sitions pour une noultelle attaque» Nouff tirlmës'auséi 
c à cet effet- quatre nouv^ux iMtoilbns de la Vïllée de 
. « r^digf ;^de manière qde le i^orpis diostfôé^à IVrttkquo 
pc ^ trpuvait porté à dix^^sept bataillons et vingt-quàtro 
<K compagnies légères : . il <y avait encore dàiM ta 'vatléo 
« de VAdi^e neviî batafllons et treize escadrons ; et 3inr 
«la rive droite^ là tête de ce corps se trouvait défà 
. « p9U9séi9 au-delà des <Hânaux et-^uisqu'anx' reti«inohe-^ 
ic.raena j^c Vitilo droite de la positipn enneteie do 

..ni^ivQliH. - î .' . ■ '' r '•-- * 

4K Tusqti^à^e m<]te(Sttt .tdtitiaHait à souhait , î]ui»îquo 

^cides diiSiQi^ltés insunéonfiàbb»» eussent retarilé notre 

. c mfltck» d'un jour , et ^ne les- loupes se *trou vinssent 

€ ext^^AicntHlt épuiséeslparles'ebistacleaexoesipft contre 
^ « lesquels elles • avaient ouii luAt^* Of^ leur distfiliaa en 

« CfH»fikl1k9n.<e du vin lefc ide4a '^ande pour tovrt' doénèr 
; IK ^s^&>i39eiB': ellea en «vaiieilt léellèment bjesôtn , 'et^ijé- 
. le initflâent à tous ^garda^ces soiasy ayante dû^'dilÀS'tiMe 

«mtarnhse.de dix )ouraygraVir les montagnes ' les plus 
; « escleUrpèes^ traverser nm soi presqu'impf^licâble et 

■% ^byerl' en plofienrs cafboits de quatre à cihq pieds 



<c âe.iiAÎ|çe; elles ne parent > par celle rttis&liVgagiaer 
M qae. l^traisième joor^ et seulement ^ers les di^ heures 
« du ' soir j le point oà elles: devaient faire halèe devant 
A RiypU ': cependant y la bonfe volonté des soldats', 
ce jointe à la position que l'on avait rénssi à prèndire , 
ce d^prèsr- le plan; d'attaque, jpour tournck" l'aile ^uche 
4C de l'ennemi > et repousser la droite , que noos'doihi- 
m nions enJtièreipent , nous faisaient espérer avec fon- 
ce dément la victoire la plus décisive. L'on prit = encore 
ficdfifis la nait toutes les mesi^res qui potivai^nt faire 
ce atteindre, plus sûrement ce but, en se concertant de 
ce nouveau , et en assuirant Ffasmnonie avec laquelle les 
et colonnes ^devaient agir; de manière q^^il 'i£\isi plus 
ce besoin de persévérer enccM'e quelques itifttané dans 
. cela fermeté que l'on avait montrée jasqu'à ce moment 
•4c pour consommer l'entreprise et frapper un coup 
,cdépisif*. ., * •'• ' '■• '"-^ '•'■' •' 

<c La nature de la position d» l'ennemi ,■ qui > en for- 

• ce mant une espèce ^e ^derele ^veillait constamment sdr 

ce l'aile gauche , la seulç que l'on pût tourner ; rious 

'•ce avait engagés à doniier ' l'iiVtfncei noire aile 'droite , 

" ce en lui accordant à^cet^effibt le. temps nécessaire; -Ce- 

. «e pendant * comme nous ne défions pas négligétl'atvan- 

« tage que- nous, avions de dominer Failè^^^clté de 

. ^ l'ennemi , ; ni peMietUMs que^ Oe dernier bbsbrvât^nos 

<( jpia)aœu^reâ| notire aile gâuôhé'reçuta^ttiordtè'detfjBiire 

, <cune.<^ttaq^e généi'alei 'L'ennemi, {iendftntUôote la 

« nwit ftvait renforcé son aile>d£Ditev et il potrvatttaisé- 

. cernent arrêter notrb aile^gauchey qui> devaat passer 

le sur de^roohers esoar[iés et;presqiie inbpraticfiblesy ne 

, « pouvait effectuer son altaqae que païf 'partie8vL'avan<^ 
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cti^eififtlQng- tanp». balancé, et la TÎctoire* incer* 
«taine. JJ* ennemi chercha, à la. fa veor des rêvera dea 
<c çolonnea et des chemina. 4)reiix f sfLXïé nombre > dont' le 
« paya jççj qaupé, à tourjnpr lea di^îaiona^c non» avioua 
<cdéjià;pp038éç8 en a,v:aut; mais on prévint^sesi^ojels : 
« SCS divisions furent reponssées dans Its fbndaau miliett 
<c de leurs manœuvres i et,, après un combat li^èa-péniBlB 
ce de plusieurs heui;eSy:oi|, ^parvint à faire plier son aila 
<i droite. Pendant pe temps, notre centre attaqtiaîtaveo 
« la .h9i(e|nn|çtte celui de Fennemî; celui de Pennemi le 
oc repoussait et donnait à jiotte aile ganche la facilité de 
c< 9e porter en avant. Nous nous trouvâmes dé^ ialoirs, 
ccay^ «douze compagnies > de troupes légères et treiED 
de bataillons , dans la position que FeDuemiainait occcu* 
ccpéç, et plont nous nous étions rendus iilaârtiiea^ etla 
<c tête de\lA colonne dewl^ vallée de TAdige avait acquit 
(cla possibilité d'escakdcx les ret^ftachemeos élevés j^ar 
c(Pennemi sur la route^, .mc^me de pénétres; avec une 
(£ partie de la cavaleriç^ jusqa'i^ nous dans la pJaiae^Dans ' 
a le même instant aussi , )a pr^mière^onne ayaitréiiasi 
(cà t({urncr l'aile gauche 4c l^eaff^mi^ et elies^vanfai^ 
« à grands pas sur ses derrières», . . /..!.•: > ) 
<Kl>^s^ce çiomçut,. o{l il.^p^raiasait qfiUl^ne restait 
ce plua qu'à, effectuer la réun^pn^alii^olue de TfijBiée avfea * 
«la colonne de la vallée de TAdîge, les généraux en* 
« nemis parvinrent, au moyeiLdes plus grands efforts^, 
a à porter contre notre centre un gros de leurs tfoupes^ 
K([m, d'après les. apparences marchaieiit .8aivx)^re;. 
cet, tandis que les nôtres se disposaient à recevoir 
c vigoureusement cette masse, i^ç division de cavalerie 
«cûncmiç parvint à m.ettre Ç0 ^sordce^ et à faire 
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* 

« plier Itfl troupes de notre atle gaaehe qui se troaraieiit 
« épuisées: par les fâtigoes qu'elles avaient essuyées^ 
« Malheureusement I le désordre survenu à cette aile, 
•m, se communiqua peu à peu aux bataillons voisins et 
«jusqu'au centre; et quoique dans le même instant 
« notre aâè droite pénétrât victorieuse jusqu'à' Rivoli , 
« il ne fut plus posnble de rétablir l'ordre dans l'ensemble, 
« et d'«ntcepréndre av>sc espoir de succès une nouvelle 
«aUa|iie avec des troupes exce^ivement barassées. 

c Ce qui -doit faire conelnre que la perte de T ennemi 
«dbilit avoir été considérable «dans cette bataille^ c'est 
« qufil ufi s'est point hasardé à poursuivre nos troupes 
«dans kur retraite ,. et qu'il s'est borné à reprendre sa 
«.premiîère position. 

i \<t Aa monent où M* d'Ahrinsy. faisait ce rapport, il 
« ne poovaît encore déterminer tioire perte : Pon atten-» 
« d^it aussi des information» sur le sort de là colonne 
«e de. PaÂouei Cependant M. d'Alvinsy a pris toutes les 
«mesures ppBT renforcer promptement W corps qui 
«occupe la positioit defSa'ssano, si intéressante sons le 
^•viqpport militaire, et fe porter à dix bataillons et boit 
« escadrons. I4es troupes destinées & cet etfort se met- 
«trbnt pïomptement en marche par la route la pluai 
«direetev etqaelqne diffîcultueuse qu'elle soit 9, 



■*»• 



Jffxwji-ifT pfficiel'dati ék V'ienne h ^fêvrier^. 

» 

«L^mportante destination du corps du lieutenants 
«f^d- maréchal Frovera,^ était ^ en agissant de concert 



« aytc lUttt«ciae générale qui avait été. projetée,, ^e, 
« passer TAdige , et dei^ot^ner 1^ main à là gai^ni^ott à^ 
^^i^p^^o^^ y. fallait d'aï^ora eœp#rtpr, 1^ postes, cyie 
«^ren^ew oicppftit en. fo^çcç. sy» la.wyiè;?p (Iç^F.r^lt^, 
c i:<'Ayapt-«u;^.9tt?..Q?*dres4wspû<ér»^^^ d^ ;gplie.iH, 

tt ?o^lpW fi*t BWr^^^e, ep.trois colonnes > et, Iç 8 jfinyi^?*. 
i^^J^,p9inJç^ dM, îoiy:^ J'a^taq5*ç g^r^éjrafe^eu^JieMt L% 

Oib^^wls.d'^Çrdo^yt, fofç*, après. un,qpint^a,t tjfè^-opi- 
«^i^^,ie.pf3rte,4ç, CawUç i.celle.de droitp^.condoUc 
it,paç,le cajptaine OW d« Ginlay^ pAl^trA da^sle^JUa^ 
«,% Merlay^ et d<^ Saft^^l«aifGr,,et 0CQnpja,,npïi,.8^| - 

<Là^^}lhp,l^.p9^U^^f\X7 tjronyent. Lay ç^toni^^^ 
«centre, cfmmvf^ifK E?r le.g^^éraVœ^JQ;' dp Hohe^ 

«>o»er^ lui* même ^,sçi PP^^^* avec. rapiditpts^vr Bpyi^ 
«laftMa^,pp»tci>déftndf»,Baiç nn,ohikteaM {ofUVemçm 
«,8'étaji avaneé, K saïVÇî^pMrc à h d^^tance^dA de»^ 
c ipille^'dtl^lie,-, , r^m ^m^^ "^^ atta^çiç^ h^di?^ il fii| 
<i repoiii^é^ aia^delà^e %riyÂèi^ de, Fr^t^a jj^<i^>.ft^i^ 
itlaq^a: ren|fofj:ïé gai; de^ demi-brigade*, v^niiçsd^ 

c LegiK^gp et de^I^eniBrlîie^ }^ prit poste. à^^^vy^qu^,! ^* ^ 
c s'y engagea un cpmM .de^. plus, opini^ros. Ce, fut 1| 
«^que H ç^ips^^^y.ojoplajrps viçiinois, sous, la condqito 
«, 4e l^flx. d^iae cowWftwdant*, le major Kovôsdy , seifijj 
«,rea^9^^r. de la,.jpaniére la pluf glprieuscrpar un(^ 
«,bi;avo^re d^stiojpié© : n^éprisfnt le fcvi.d© Tenneini 
« q^ était djçs pjM? viplçi^ sur la rive, opposée, il se jela ^ 
^forç^ d^^ 1^ riyiè^e^de Fratt§,.et ce ne fut ^ue Iç^ 
« prolondeor df, se» e^^u^ç^ qui emjpepba, le corps de I§^ 
« passer Jt gué. A n^idji.l'epnein| en hasarda l'essai à spç^ 
«,^)WV W^ l'wsuç de^A entreprispt^ttt q^i'altaïué pa^ 
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ft nos troupes <t repoussé une seconde fois sur BeVilàquft^ 
<t*il fut enfin obligé de replier sur Legnago et Menerbe^ 

ce Ainsi se termina la première entreprise de cette bravo 
et avant-garde, à laquelle toutes les troupes montrèrent 
<c un courage vraiment miliuire , qui, suivant l'exprès^ 
^ sion de leur chef, surpasse toute peiifture. Le corps 
a des volontaires viennois se trouva sept heures au mi* 
^ Ken du feu avec la plus grande intrépidité. Le grand 
«chemin de BeVilaqua était teint du sang ennemi. 
<t Nombre de prisonniers tombèrent entre nos mains, 
Centre autres Tadjtidant •* général Cornus : le général 
«François Stever perdit la vie à Bewlaqna. Le brave 
« capitaine Viha2y, de Télat-ma jor de Farmée, contribua 
« beaucoup, par son activité, au succès de cette journée : 
« on doit le même éloge au commandant du corps vien- 
<c nois, le major KÔvosdy, aux capitaine Resch et comte 
<c de tierberstein, au pi^lemier lieutenant Limer, et aux 
«c lieutenans comte Paar , comte Salm et Ramber , da 
a même corps. Le colonel Piacsek et le capitaine Bât- 
ie tisar, de8 hussards d'Erdody, ne se distinguèrent pas 
<t moins : le dernier fît prisonniers deux capitaines et 
« quarante-trois hommes de l'ennemi. 

(€ Le lendemain était destiné à emporter la. ville de 
'OC Saint- Zenon, que l'ennemi occupait en force avec un 
<c corps de trois mille hommes , ainsi que les villages 
ce voisins de M enerbe et du Bosco. L'avant-garde, com-* 
« posée de cinq bataillons , fut partagée en quatre co-* 
et Idnnes , qui ce dirigèrent par di£Pérens détours , en 
<£ partie sur Saint-Zenon , en partie directement sur 
« Bosco. La colonne dii milieu , conduite par le général*^ 
oc major comte de Hobenzoliern , se porta directement 
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MttvLT Saint-Zenôd. t/attaqae> contre ce j^oate se fit à 
ce- quatre heures de l'après-midi. L'ennemi fut repoussé, 
ft sur Menerbe : après une résistance réitérée , . mais 
ce iùfructueuse I il s'enfujt vers Bonavigo ^ et ce ne fut 
<c qu^à la faveur de l'obscurité de la nuit qu'il put se, 
ce soustraire à notre poursuite et*à sa perte totale. Les, 
ce troupes donnèrent encore en cette occasion des jj^reuves , 
et de leur courage , réuni à la meilleure volonté. Nous, 
ce primes aux Français trois canons, avec des. muni lions, 
ce et un non^bre de petites armes. Noa%fimes deux à 
ce trois cents prisonniers ; de ce nombrq quinze ^officiers*, 
ce Le capitaine Vihazy développa, dans cette rencontre ^ 
ce beaucoup de taJens militaires : le capitaine Obel de' 
ce Giulay , se distingua aussi particulièrement , et prit 
ce un canon à l'ennemi. Le capitaine Szatareczky em« 
ce mena , avec son escadron , quatre-vingt-dix prison- 
c niers et s'empara d'un obnsier. 

<c C'est en cet état que se trouvaient les a£Paires, 
ce lorsqu'on entreprit' l'exécution de la partije du plan , 
a qui consistait à effectuer la communication avec Man««,. 
« toue, après avoir passé l'Adige. Cette opération s'en- 
ce tama le 1 3 au soir. La rivière était «ouverte par la 
ce divisiiMi du général Âugereau , au nombre de onze 
ce cents hommes : les environs d'Angiari , quoiqu'ils 
et pussent aisément être menacés de Ronco et de Leg- 
•e nago , offraient le seul endroit, couvert par une digue, 
«e au moyen duquel on pût en approcher en quelque 
ce façon. Après qu'on eut tâché d'en imposer à l'ennemi 
c^ par l'envoi de quelques pontous à Nicesola, les troupes 
ce se mirent en mouvement : on détacha un bataillpa 
cet demi xers Bonavigo, pour; observer le. poste' de 
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cRoncOy ^*oc«apaît l'enneniii I/oo. ainena, dansle^ 
a plas profond silence y «ix oanont par la digue 9 bvlt^ 
€ un banc de sable daoa la rivière. Six cenU volou-* 
^ taires , conduits par le capitaine Palmouo , d'AJ-* 
<t vinzi , forent destinés à faire descendre vingt pMi^ 
fit tons dans la rivière^ ils s^'ac^oittèrenl de cet ordrp^ 
« arec "beaucoup de résolution , «ona le f«u le plfit, 
ce Violent de Tennenti j le chaasèrent d'Angiari , et 
a l'on commença à )eter le pont sous une canoni^ade^ 
« des plus "vivai. ,En attendant , l'ennemi ôtait aciionru 
«( d'Angiari : le rétablissepient du pont /ut rendu 4ii* 
<c ficile , et le passage fut disputé ; enfin 9 l'on en r^sta. 
<t maître , et le corps fut formé sur le banc^ de l'antrci 
et côté de la rivière : l'on sa fit joindre par le. déta-* 
4t chcment de Bonavigo , et l'on se mit en nparcbe. sur, 
d Cerea. Un bataillon d'Alvioai et un autre foryné dea 
«c régimens de Thnrn^t deLaaoy, furent postés d'avanca« 
a snr la rivie droite de l'Adige^^De Cerea» la marche 
« se continaa par Sanguinetto soc Mogara , où on arriva 
•Cl le i4 an soir et passa la nuit ; le lendemain, par 
m Castellaro sui^ San»^ Giorgio. A OasteUaro on enleva» 
et un piquet de cinquante hoipmeSi : il tomba autsi 
« entre nos mains quelques ord^^noanoea , avec des dé^^ 
d pèches^ et une voitnre decampagnadu général Bo^ 
« naparte , avec àes papiera ehàe» cartea^éAgraplùques, 
« Nos troupes parrinrenL}ii9qu'àSan-Giorgio.|,qjBelle|i 
le tronvèrent fermé : en attendant, il a'étaii? Ang^^ 
a un combat sanglant entre nne partie^ de ce^ corp^ e^ 
< les tronpeaennemiea^qni, étaient aQC0ttrne3 eufg^an4 
4 tiombre de Licgnago et da Boa<â(h> 1^ li^M^aK^ 
« Cêld-niapcchal IVovcra ne ai^ trouvait pliM %|i'ar«^ 
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c«iaq' mille, hommes deraat dan - Giorgio. L'entire^^ 
«prise d'attaquer par assaut ce faaboorg fbrtHié , è^ 
4 venait' très-piriUéme.. Le Heatenânt-^feM-maréchal 
cTr(ftrera.CQnvihty4i«iee le maréebal eomtede WomH 
4: aer 5 d'«tta^e«'Jâ Fârvorite et Sîontada^ postes qu'oit 
c^ne croyait q«|e,fin|ilen«eiit occdf^és, et de chercfttei^ 
« ainsi , à la faveur d-nne sertie qui se ferait d'autre 
«part eur nt^m^i' temps de Mantooc y k établir nn^ 
« communication- a^^eo cette forteresse. Pendant' ce 
«temps l'ennemi avait' reliforcé lé corps qui formait 
«le blocus y au nombre de oAse mille. Iiommes, d'une 
«bidonne de six mille hommes^ qui marcha de Hivoli-^ 
cparticuliérèmeifit' la; Favorite s le général Angcreail 
« accourut) avec tout^i^a division, des rives de PAdîge^ 
« Le général Dumas-niéme se mit eH marche avec utf 
« OQorps nomSreux de« caviderie. 

<c Le lieuteaanit-feUUmftiréGhâl Frot^ni entreprit^ il 
« est vrai, le x6 , à cinq heures du matin , l'attaque 
a dont on était convcfna ; mats tont-à-coup il se vit 
« environné de troupes ennemies : cependant , malgrér 
« la supériorité* de celles-ci ^ et quoîqu'en veloppées de 
« toutes parts y nos troupes , concentrées sur un seul 
«point, combattirent jusqu'à midi avec une intrépi- 
« dite sans exemple j qui leur attira^ l'admiration àé 
« Vennemi même , et elles ne succombèrent , sous un 
« nombre de forces disproportionné , que lorsque leurfe 
« forces naturelles défaillirent , et non leur résolution 
« et leui«Bourage. Toutes leurs munitions étaient épui^ 
« sées , les troupes étaient encore sous les armes et en-*' 
« tonrées par le^ généraux français, Idrs^o^oû entra ètt 
« capitulation ; elle fbf signée à cmse heures et de*' 
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a. mie, soot les mars de San * Giorgio. Cee bimVes 
c troupes darenl se rendre prisonnières de guerre ; |e» 
se officiers farent relâchés sor parole. £n attendant , il 
«.était impossible^. par cet événement, qne la fortio 
« de la forteresse de Mantone , dont on était convena ^ 
« eût l'effet désiré ; et c'est ainsi que , par un conconra 
a de circonstances imprévues , cette entreprise manqua 
ce du succès qu'on en avait espéré. Ceux qui se sont dis*- 
^ jtîi)gués avec gloire dans cette occasion , sont le capi* 
« taine comte Vihazy 9 qui reçut une blessure mortello 
«dans l'action près dé la Favorite; le capitaine Pal- 
« mano, qui fut légèrement blessé; les lientenans Hauck 
«c et Schrobeck : il faut encore nommer les capitaines 
« LilieAberg , de Pétat-major-général j et Scheer , de 
ce l'artillerie. Le régiment de Joseph Colloredo , et le 
« corps des volontaires viennois 9 ont m<ftitré la {dna 
« grande constai^ce jusqu'au dernier moment s>. 



Note officielle du Z/éprief. 

et Suivant un avis envojé de Mantone sous la date du 
ce 3 de ce mois « par le feld- maréchal comte de Wurm- 
çe ser, la garnison de cette place, après avoir été abso- 
ce lument renfermée pendant près de cinq mois , s'est 
ce trouvée réduite au point qu'ayant conjsommé depuis 
(c long'Jtemps toqs les approvisionnemens dpnt^lle avait 
a: été pourvue , les troupes avaient été mises, déjà du- 
ce rant tout le cours de janvier^ k la ration d'un quart de 
ce pain de bled de Turquie ( kukuruzbrod ) par jour » et 
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^jptié cette rCBsDuro^même était déjà époiàée : comme , 
>« d'ailleurs , tous les chevaux qui se trouTaient dans 1a 
« forteresse avaient été tués et mangés , que'les troupes, 
joi e±ténaées par le manque absolu de vivrez et de médi^ 
^camens^ harassées -et absolument épuisées par des' 
><c,fatigues continuelles, étaient tout-à-fait hors d'état 
'jl de soutenir plus long^^temps avec efioacité ladéfensô 
,<c,de la placç ,< la garnison a enfla.. évacué la.viUe et 
jc forteresse de Mantone^ en vertu d'une capitulation 
f<c. qu'elle a conclue , après quelques négociations préa- 
^fL {ailles avec les généraux ennemis y et des conditipll' 
,c honorables, en égard aux, circonstances y>, . ^ . 
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AiiTicLE officiel, 

f .. . . 

O'Oif emboorg y le 5 janTier. 

' ^'Les travaux pour le siège de Kehl étaient déjà 

-se airanoés au point qu'on pouvait se promettre l'i^t^e 

{«la plus favorable d^une attaque hardie contre lahril- 

"« doute nommée la Sehwahenschanxê \ redoute roûnSo 

'J>de bastions*, d'an double rang^ fossës^à-lodp^'êo 

'«canines , et de quelques emplacements #troitement^^^ 

c lissadés. Sa prise devait produire les etfets les ^pllia 

c heureux pour ia poursuite du siège. £u conséqùè^éœ, 

i'^ le général- d^anillerie comte Latonr donna ,1e â éeco 

f^cmois, ler«Nrdres nécessaires pour cette entreprise^ à 

"«c huit bataillon» i commandés par le lieutenànt«ftld* 

-«'marédial iiarctt Staader : ils se mirent en march^>à 

se quatre heures du soip-, sur deux colonnes^ des rendes- 



««t ^iw«B qai Idtr aTaieut été as^gtrés^iet Hi <ffl!«l<{ifèreiil 

« l^ednémi «rcc^ar braroure iicddilttiiiièe.'^Le générul 

t€ prince (Frédéric) d'Oran^ , chef de la première co- 

-«c^oiine, qui était tliargé de k prise des Sèchee paUsBd^ 

nc'dées, vVie^itta de cette com mission avec l'intrépl* 

*€ dité^ la prudence et la sagacité quilui sont propres. !Lèa 

'^' flèches ftii^entemportéesd'alssaut : on y'éncloua qoinxb 

(« danons; la garnison eiMemie fût en partie tnée/ éh 

*<tpartic dispersée , et le» t^&vaux projetés farent c<ii#- 

'C ntencés avec un lèle et une activité inépuisable. Jlies 

''«t' troupes ont donné dan» cette attaque une nocrrellè 

<c prenve de leur braTOUre infatigabl^e et de leur zélo^ 

ce particulièrement en poursuivant l'ennemi dans sa 

<c fuite , à travers un fôfSé profond , qu'on avait rempli 

«c d'air par une communication ^'issue avec le Rhin p 

«cjusqnedans soûTcamp retranché. ^ 

a La seconde cplonne , sous la conduite du général 
c Zopf , destiné^ à attaquer la Schwabenschanze mémo 
/K et À s'y maintenir», lui livra.l'asfaut'arveeuoe^Meur 
'Itsans exemple ) y pierça, tua tout pequi faiiuûjtxésî»- 
.« tiMioe , et ayant nji^ le rea^e en;ftiite<j le foif(a4e mémo 
t€k se jreplier dans s(Xn eamp Kefrailcbé. Sîx canons f)t 
cM nn pierrier forent les trophées 4e dette- esepédiliocr» 
^K(fi;éontée avtp ai4a4td'l^e(bil<tlé4uede bonhunr.fTpHt 
z0^e qbi^ 4e la ganiM^San^i ne fiitpaA ^iiprisMnietf eta 
, 9 tué f dut .Ghe»cber>Si9tt baliït d^nta^uxienf^rompte fuijCe»> 
(v> ,« L'ennemi Vffforç^ > dans ]a:nilH;«ulvantâ^par%s 
s'M ntlaquea fréquemment réitèrent do^beNisan-acher Isi 
«avantages qbe.haus^ avions rimiii^rli^t:^» inutile- 
;« ment^ La oonélmnle btay entrer & ttps.tir0u|^s leor»- 
-:«ipottssa avec ipciibe chaque foUtfK/r^ ^li^ji'.. j ; v 
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' * AKfdtitre le 'Iféutenant-feld*maréohal Staadet 9 les 
' € fènèntnXfrmUe (Frédéric) d'Orange et Zopf, qai 
'coat fait éclater 1^ jour- là de nouvelles preuves do 
'«leors .lalens militaires distiaguéfl^. voici les noms des 
'« officiers qtii méritent qu'on en iassc; mention parti- 
'«cttHène : le ^lonel d'Alquen , le capitaine Jliun-> 
cgacsy, et le lieutenant ï'ahrgass^du régiment de 
-«Sctaray; le capitaine S^aisitscheck , de d'Alton ; lo 
-c md[|| Tegethoffy et le ''premier lieutenant Eisler , 
im d'iOïïvier Avilis *, les deux co^opc^s Szegeday et De- 
>*« ynrn^ , le c^pitAine Sorgenthal 9 du corps du génie ; le 
9«lieuteDaat-ook>nel Schwarzinger^ de l'artillerie; et 
v«cile lieateiiant-oolonel Mayer , de l'état- major-général* 
}«,43ettb entre|^rise $ si= importante à tons égards ^ facilite 
-CL la prise da oapp iretranchà de l'ennen^i, la jonction 
ist-deaUranchées aveîcTla inaison de poste, et nous promet 
^«c de voir oèurenner ioeessamment nos .travaux de \m, 
ijn^plu^lieareuae isitie »• . 

j, ; . - 

^ ; ;-^ 

Jo UAV A L officiel du cçrpê d^armée'înipêflàle èfràj/c^ 

iu Sas- Rhin» 

. c lies événeraens importans qui se^soni jiassês sût* Ye 

■% Bas-Rbin à l'ouverture de cette campagne , ont été 

.Cria suite inévitable de^ moyens don tl'enuemi. pou t^ait 

« (User y tant par l'avantage de sa positi6n que par l'état 

, 4K des forces , composéea de .buit divisions , çoâlre le 

c.oorpsde troupes impériales de d5 mille bomme's , sohs 

es ordres du Uevtensgit^général baro/i cle^Wérncck, 
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« qui se trdurait posté sur le Ba8->Rhin. Tons lés mvié 
ce que Tou i*eçat avant la dénonciation de l'aroliiatice , 
k portaient k 65 mille hommes l'armée ennemie destinée 
« à opérer sur le fias* Rhin : ils assuraient en mêma 
a. temps que Moreau devait agir offensivement dans le 
« même temps sur le Haut-Rhin ^ avec une armée aaasî 
.«nombreuse. ' 

<»En Conséquence de ces avis , M. le général commaa<- 
* <c dant baron de Werneck crut de son devoi^^ j^ro- 
« poser et demantler aux supérieurs rétablissement/ du 
c corps de réserve près de Limbonrg; mais d'après '^ les 
, k inquiétudes que Pon eut dans le même temps sur :Ie 
c Haut-Rhin 9 cette disposition ne pouvait sfexéoiiter 
k que le 20 avril de la part dé l'ennemi, ayant r<^du 
k le danger plus pressant , le feld-maréchaKlieotenant 
ce baron de Wernêck crut devoir- prendre les'.|>lBS 
k promptes mesures, et disposer le corps de l'armée; da 
c Bas-Rhin de manière à pouvoir ^ par sa réunion;^] agir 
ce offensivemcnC contre une des colonnes ennemies , et 
ce la battre avant que l'ennemi pût effectuer la jonction 
ce de $es colonnes. , , 

. ce A cet effet, Taile droite du corps d'arm'ée fut ras*- 
«semblée le 16 avril près de Neuleirchen, et l'aile 
ce gauche près de Dierdorff : un détachement fut posté 
4e près de Stegen, et il fut convenu , avec le lieufen^nt- 
ce général baron Kray , que la vallée de Neuwied setaït 
.ce abandonnée , que son avant - garde observerait' lé^a 
,ie gorges d'Anhansen et de Bendorff, i;t que l'on atta- 
ce querait avec les deux ailes et sur les flancs , la colonne 
« ennemie qui s'ayancerait par Uckenath du côté d' Al- 
ce tenkirchcn > lorsqu'elle serait parvenue aux bauteuni 



.j 
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le de ce dermer* endroit : aj^rèa que cette odonné effne-* 
« mie aurait été battue , tout le corps d'armée devait > 
c par une marche de côté ^ prévenir Teunemî , qui dé« 
c bonchait.de Neuwied , et le faire échouer > ^'il était 
<c possible» 

(c Ces dispositions ayant été adoptées , M*, .le feld- 
« maréchal-lieutenant baron de Werneck fit avancer i 
«c le 17 > l'«ile droite çur Marienberg, et le 18 sur Gro-' 
«c bach , pour être plus près du point d'attaque *, '^et 
€ comme, d'après les avis reçus, il n'y aurait rien; à 
« craindre pour Siégen , un bataillon et un escadron da 
«détachement, qui était posté de ce c6té> reçurent 
« ordre de se rendre le 18 au matin , près de Grobach , 
« pour renforcer l'aile droite. 

ccX^ feld-maréçhaKIientenant baron de Kray, bien 
a instruit de la disposition susmentionnée ^ devait se 
« réunir avec les troupes sous ses ordres, à l'aile gauche 
« près de pierdqrff , pour l'attaque ordonnée ,«t opérer 
«sa jonction avec le corps principal. Cependant ce 
« général fit occuper la vallée de Neuwied par huit corn* 
« pagnies d'infanterie lég^ère, trois bataillons 9 si» «sca- 
« dronsy pour en imposer à l'ennemi et lui faire ctoire, 
ce qt^e l'on voulait défendre ladite vallée , afin de mas- 
. <c quer le véritable projet. Il se proposait de retirer ces 
« troupes vers leur destination à la faveur de la nuit,4>u 
« seulement dans le cas que les négoçiatipns entamécaii 
«c entre lui et le général en ' chef ennenyi Hoche , pou^ 
« i^n armistice , n'auraient çucun efiet. 

(c Le général ennemi Hoche demanda eîicore, le 16 an 
« matin y une conférence au sujet de l'armistice^ mais il 
f employa ce temps à faire passer ses troupes par la 

•Tome KL i 
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« tèft de pont prè« de Neuwied, et ftlet aifettre eit 
«( ordre de bataiile* lies négociations pour Farmistice 
« Tarent rompaes * les hostilités comneneèff ént , 'et il 
m était trop tard alors pour abandonner les ref raoche*^ 
ik mens sans être apperçu par Fennemi. Le fcM*aiaré* 
« chal-Hcat«na&t Kray se troava dans la maNieôreuse 
a uéoessilé , par la rapidité arec laquelle ce dernier se 
<c portait en avant / de les abandonner à leor ' sort. 
<c L'infanterie de ce petit corps , qui , disséminée soi^ 
<c d^fférertï points isolés et éloignés les nns des autres , 
ik se retirait de la plaine rert lès montagnes , fitt eii 
a partie vietime de sa position critique et do l'ennemi ^ 
a qui le poursuivait. 

' <c Le général Hocbe détacha anssi^tôt de la pTaîne de 
ce NeuWied' deuif dissions par Béndorff sur Monta- 
a bauë> ', il s^avança avec trois antres divisions sur 
(c Dierdôrff 9 et attaqna Faite gauche du corps d'ïirnrée 
(c qui s' j trouvait postée , au moment même où celle-ci 
)> se mettait eh mouvement pour se porter en avant et 
<( fkire une attaque dn côté d'Altei^LÎrchen : cette aile 
(C du* (^t^ps d^arméc se trouva par-là arrêtée pour sa 
«r propre défense , et il lui devint impossible de se réunir 
(cavec Faite droite pour attaquer Fennemi, qui avait 
ce pénétré d'Uckerath jusqu'à Altenkirchen. L'aile 
c( droite ^ qui, par les événemens surdité ^ se trouvait 
tf bor* d^éflat d'exébute'r Fôflfehsive projetée , dut" se bor- 
«tter à la défense de la position de Grobacb ,' et faire 
«clés plus grands efforts pour' se maiiïtenir dans cette 
<r position tï^ntre un eiinemi aussi âûpérieur en nombre. 
(C La eèrtitude que le général 'Hbcie chercherait à 
a emporter Dierdorff avec Itu trois divisions^ à se té a-' 
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« lîir ptf Steimel avec la colonne qai avait pénétré »ur 
5 Altenkîrehen , et ensuite à percer du côté de Hocb- 
« stebach et Hacheubourg , nécessita , à la nuit tom» 
ce haute , la retraite des deux ailes par Hacheubourg 
« sur Nenkirchen, après que Vaile gauche ae fut réuuio g 
« pendant la mût avjec la drQÎte près de Marienberg* 
<ic Ven^emi suivit de près f arrière-garde ; mais oelle-ci 
a ne lui céda le terrein que pied i pied > 9t toujoura en 
« con\battaQt, . 

<c{ie 19 avril, Ton reçut la nouvelle que l'emieiiii 
« était entré à Li^bour^ «t à Weilbourg , çt que le corps 
c de réserve qui devait se rendre à Lipubourg > feie pour 
« vait arriver que le 19 avril au SQÎr près do cette ville* 
c Gomme le corps d'armée ^ si l'on eût perdu plus do 
«( temps y eût été par-li menacé dans s^ retraite sur 
5C Wetda^ 1 ce corps se dut mettre eu raarqhe de; Neu- 
« kirchen dans la nuit du 19 au 20 à minuit. Lft prin« 
« cipale colonne dut prendre sa route par Herborn et 
a le long de la vallée de la Dîlle jusqu'.à Wet:Elar » 
tt tandis qu'une colonne de flanc était dirigée par Greif- 
cfenstein sur Ltein et Brauenfels, pour couvrir la 
fc marcbe. 

ce Pour cacher aussi long-temps qn'il serait possible à 
ce l'ennemi la retraite de la principale colonne à tra* 
a veors la vallée à^ la DU1# 9 qui , sui^ une étendue de 
«c six lieues oOre des passages très-difficilf s , on laissa 
ce jusqu'au point du jour l'arrière-garde sur les hauteurs 
ce de Hehenroth : on porta en même temps deux ba- 
cc taillons d'infanterie dans le bois de Roth , afin d'arrè- 
« ter l'ennemi le plus long-temps qn'il se pourrait, et 
ce de rempâeher d'inqni^ter la principale colonne dpins 
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« sa marche à travers le défilé de la Dille. L'ennenfï 
cs'étaut a^Tperçu^ au point dajoar, de la*retrait<$ da 
ce corps d'armée , fondit aussi-155t snr notre àrriite- 
a garde avec 'son avant-garde , composée de neaf irégi— 
^ ce mens de cavalerie et d'ane artillerie volante trés- 
« nombreuse ; et , après une résistance opiniâtre y il 
a força notre cavalerie à céder et à se retirer jusqu'au 
< bois de Both. L'ennemi mit trop de feu dans sa pour* 
cc suite : il suivit notre cavalerie dans le bois en masses 
«serrées, et tomba ainsi dans l'embuscade des deux 
c bataillons d'infantefie : ceux - ci l'accueillirent si 
« chaudement y qu'il fut bientôt mis en désordre avec 
c une perte considérable : alors la cavalerie l'attaqua 
a de nouveau et le repoussa entièrement. 

a L'ennemi ayant ainsi échoué dans son attaque , 
a attendit l'arrivée de sa colonne d'infanterie. Notre 
«c arrière-garde ne pouvait attendre le choc de cette co- 
« lonne, sans courir le risque d'être entièrement détruite : 
« en conséquence, elle se retira^ malgré le désavantage du 
«cterrein, dans le meilletir ordre sur Herborn , sans 
«c que jl'ennemi se hasardât à tenter de l'eippêcher , et 
« de-là elle se porta le long de la Dille du ^té de 
« WeCzlar. 

a L'ennemi, chercha alors à longer les hauteurs de k 
ce rive droite de 1§ Dille : il inquiéta avec son artillerie 
ce à cheval notre afrière^garde dans sa marche , et déta* 
ce cba la plus grande partie de sa cavalerie sur Sien , 
c pour {Prévenir notre arrière-garde et la couper. Le 
ce feld- maréchal-lieutenant Wron de Werneck vit le 
(C danger qui menaçait l'arrière - garde , «ainsi que la 
ce c(donne même ^ qui passait également par Sien aveo 
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fc la qaeae : il réunit avec la plas grande promptitado 
« la cavalerie en ordre y se mit à la tète y alla avec elle 
/ ce à la rencontre de Tenneini , le culbuta ) il dégagea 
« par-là la marche de la colonne et de l'arrière-garde ; 
« et I en plaçant convenablement quelques batteries , il 
<c réussit à couvrir la marche ultérieure , qui fut conti- 
<icnnée tranquillement jusqu'à Wetzlar. L'arrière- 
<c garde fut poursuivie, mais très-faiblement , jusqu'à 

aWehrdorflP. 

». 

ce La colonne de flanc , qui s'était dirigée par Greif- 
cc fensteiu sur le Lein et Braunfels, trouva le village 
« de Lein et le pont de cet endroit > ^insi que Brauu- 
n fcls, occupés par la division du général Grenier : elle 
ce emporta ces différens points l'un après l'autre aveo 
ce la baïonnette ; et la cavalerie qu'elle avait se fraya 
c un passage, chassa l'ennemi de tous ces' points et 
ce prit poste près de Braunfcls. I^a l^rigade du général- 
ce major baron d'EUuitz , qui se, portait de Briick , par 
ce Hohensolms y sur le Giesse;u, ne fut que faiblement 
ce poursuivie par l'ennemi. 

ce Le 21 avril an matia^l'on fut informé que l'ean&rnl 
ce était entré à Kônigstein et à Usingcn ^ et qu'il. pQ.us-« 
(( sait déjà des partis vers le Mein : l'on apprit aussi 
(c que le général Hoche marcliait sur Giessen ^ qu'il 
ce avait porté de ce côté tous ses régimens de hussards^ 
ce et avait le projet de forcer le corps d'armée daiis son 
(C flanc droit, de le repousser de la Lahn , et de 1q 
ce jeter sur Friedberg, du côté de la colonne ennemie , 

€c qui débouchait de Hombourg. 

»'/■■' , .. . , ' 

K pour faire échouer ce projet de Pennemi, le corpa 
(( d'^armèe se mit en marche le 21 à dix heures du matia^ 



^ 
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<c de WettlaTi Braonfelâ et Giessen , et se dirigea sur 
k Munsenberg. Pendant la marbtte , la brigade du gé- 
a. néral-major baron Elstiile fut attaquée sur la ban— 
«c tenr dé Grunningen |>ar la ptns grande partie de la 
(C cavalerie de l'ennemi : elle était sur )e point de 
c( céder à la grande supériorité du nombre , lorsque 
(( M. \t feld-itiarécbal-lieutenant de Werneck accourut 
«c avec 'la cavalerie , attaqua brusquement l'ennemi et 
(c le repoussa. Le général ennemi Ney fut pris dans 
(t celte bcèasion , ainsi que deux pièces d'artillcrio 
<c volante : on fit aussi plusieurs autres prisonniers. 

a Le 2â , le corps d'armée continua sa marche sur 
(C Tlbcn^tadt ^ et il s'y posta derrière la Niddà. L'on 
tf reçut dans cet endroit l'avis de fiochst , que le gêné- 
ce rai Lefcbvre s'avançait du côté de Francfort et cher- 
ce chait à gagner la position de Bergen. Le feld-maré- 
« ôhallieu tenant baron de Wenieck, sur cette non- 
ce vbUe , fit aussi-tôt avancer toute la cavalerie de la 
aligné sur Bergen ; il alla lui-même à la rencontre de 
<c rennemi , le chassa des hauteurs de Bergen^ que son 
<c avant-garàe océupait déjà -, et , vu les avantages qii^il 
<c avait en main , et sa supériorité en cavalerie , il eCit 
ce infailliblement ^ifiltu l'ennemi, si; dansée moment 
ce même', la nouvelle de la conclusion d'un armistice 

<c ne Tût arrivée^ 

<c D'après i'accord^ arrêté en conséquence , la Nîdda 
« fut fixée pour limite respective , et nous acquîmes 
ce ravantage important de sauver Francfort', et d'occn- 
c( per la position de BeijeUjdans le' cas où des opé- 
« rations ultérieures auraient lieu ; avantage auquel l'on 
ic ne pouvait s'attendre, vu là rapidité des manœuvres 



<( InUte homiBcs 9 au iB«iBt, ocNtiie rkigi^oiiiq^Eiille. 

«cLe e0rp« ^a téeenre jMHid tes ordeeik in général 
4(l^atf en' Simbyiehoa^ 4àM l'âTriB^gftda arritu la 19 ii 
4t:}a nafison d« pëa^ prèB^ de limbôkirg > li'ay tnl pa 
< cqiiHfeitiiii^iifar edt a^. de çodceirt avec la cDrpa d'«r<* 
jKmée > fut jpepotMaé par NetthofP ci .HocliheiB, et 
« paiBfn lè Maiii près dfi Roiaelabaik» ]to. . ^ 
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ce En.iidditiQB à ce que nous ay/>ns déjà cammanioué 
«c an public dans une feuille extraoï'dinaire , au swfet 
« des derniers èvénemens mililairea sur le Khin ^ il 
« faut remarquer .encore ,que , depuis la reprise dea 
(( boslilitcs dans ces contrées^ le 17 avril, le général 
ce Moreau entreprit le passage annoncé (lu Kbin daua 
(c les environs de I>Ier£^eim et d<3 Haguenau , avec une 
<c masse de forces , qu'on dit avoir été de sol^&nte ba-» 
ce cillons : il employa, 4 cet effet , un^ombre pro- 
4C portionné de radeaux et de bateaux plats , et il se 
fc procura, par-là le moyen de repousser notre corps de 
«troupes^ posté dans jcette partie sur les bords dit 
a Rbiiiy aux points, les plus importans, jusques ver» 
(c Bâle y et de les faire repUev jusques vers Otffmbourg. 
«c Cependant y malgré toute la supériorité de rennemi ^ 
ce le lieutenant-feld-mâréebal de Sztaray avait, résolu^ 
« de l'attaquer avec ^on corps \ et blessé par un coup 
cdefa«il {miyarU des avis particuliers , il le fut pan 
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ce unfiuil , qui partit imipinéinêni i^i pctraceidént ^ dm 
9L premier rang (^une'eompagni0 de grenadiers , derrière 
<c lequel il s'était placé pour prendre note de quelques 
« dispositions : il parait du moins certain qu*il n'a pas 
« été blessé par l*ennèmi ) ,■ le général Sztaraj fit eonti* 
cc tiuer ratUqoe par le général • major OreiUy ; de 
«c part et d'autre on se battit | en cette occasion i aves 
« nne bra^are • égale , avec une opiniâtreté qui ne 
a cédait ni d'un côté , ni de l'antre : notre artillerie ^ 
ce éminemment bien servie, avait déjà démonté vingt-un 
ce canons à l'ennemi } qui estime lui-même sa perte , 
et dans cette action , de trois à quatre mille hommes ,» 
ce lorsqu'à la fin notre corps de troupes , si peu nom- 
ce brenx I fatigué par la grande supériorité de l'ennemi ^ 
ce dut renoncer à lui. faire abandonner le terrein, qu'il 
« «vait déjà occupé. 

<t Le général- major Oreilly fut blessé et fait prison- 
ce nier en cette occasion : le général Immens fut égale- 
ce ment blessé ; mais le même sort échut aussi aux 
ce généraux ennemis Desaix i Du hem et Jordis. Le 
ce général d^artillerie Latonr ordonna aussi-tôt au lieu- 
ce tenant-maAchal Slaader de prendre le commande-^ 
ce ment d^Taile gauche à la place du lieutenant-feld— 
<c maréchal Sztaray , que sa blessure mettait hors d'état 
ce de le conserver. Lui-même il se mit en marche avec 
a un corps de réserve sur Lenkenheim , afin d'arrêter 
celles progrès ultérieurs de Fennemi*, et ce fut au milieu 
ce de^ ces circonstances , ainsi que nous l'avons déjà 
<c rapporté , que la nouvelle de la signature de la paix 
<e mit fin à la poursuite des hostilités. 

ce Fendant que ceci se passait à Taile gauche de Far-* 
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t mée I lo li^atenant'général feld-maréchal de Wer- 
<c neck avait aussi eu à sbutenir une yire attaqua 
« entre Giessen et Ilbenstadt. Le général français Hochô 
ic avait dirigé ses principales forces contre la division du 
a général - major £lsuitz. Le général Werneck s'en 
a apperçBty accourut au secoure , et Fennemi fut re* 
et poussé. Le général fiRinçais .Ney fut fait prisonnier en 
<c cette occasion , av-ec quelques centaines de ses gens^ 
et et l'on prit deux canons. Le général Simschen Ênt 
ce aussi à soutenir , avec son corps ^ des combats conti* 
<C nuels^ à l'issue desquels il prit sa position près de Rus- 
«( selsheim. 

« Aussi-tôt après la réception de la nouvelle de la 
a. signature des préliminaires ^ le général Latonr en^fit 
<c part au lieutenaot-feld-maréchal de 'Werneck , et 
«c précisément dans le même temps l'avis en parvint, 
« de la part du général français Bonaparte , au général 
<c Hoche, de sorte qu'au départ dçs derniers rapports » 
* «c les généraux , de part et d'autre^ étaient déjà occupés 
a à régler , de concert , les lignes de position dans l'en- 
« ceinte desquelles les «troupes respectives devront se 
<c tenir , jusqu'à ce que les circonstances se joient p1ei« 
a nement développées , à l'effet de pouvoir agir suivant 
€ l'exigence de tous les cas ultérieurs. 

«Les noms des officiers et des autres individus qui 
(c ont été tués , faits prisonniers ou blessés dans toutes 
€ ces occasions, ainsi que de ceux qui se sont distingués 
ce. au point de mériter une mention particulière ^ seront 
tt communiqués an public dès que l'on aura reçu les rap-^ 
a ports circonstanciés : pour le présent l'on se conten- 
te tera de citer avec éloge , outre les généraux susmen- 
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«tionnéti le lk«lea«ttt-cokMMl ProbftilMi, de TéU^ 
c major-général »• 



jÉMTtczB offi ci e l du G<mu£memeni^ 



((Déjà avant l'arrivée ie S. A. R. rarchidac Oiarleé" 
« a l'armée dltalie, elle fat retirée derrière leTaglia-** 
<c mento par te motif urgent de procurer aux troupes 
ce harassées et affaiblies par des fatigues et des êmbarrs» 
«c continuels , quelque vepos y et de leur donner eit 
<c même temps Foccasion- de se faire joindre pkr les 
(C fransports de renfort. 

<c Dans cette position , l'Arcliidac vint trouver l'ar- 
ia mée : le général comte de Hôlienzotlerti était sur la 
<c Piave avec un corps d'observation : il était particu- 
ce lièrement. cliargé de s'y maintenir aussi lon^-temps 
<c que les circonstances le permettraient , seulement 
<c dans le cas o^ l'ennemi s'avancerait de la Plave k 
<c tant près Ae Trévise que prè^ de BassanO : ces rap— 
« ports étaient venus en partie de l'intérieur de la 
« France et de l'armée ennemie sur le Rhin ; en partie 
« c'étaient des troupes retirées de là Romagne^ après^ 
« le traité de paix conclu avec le Pape. 

<c Les renforts , au contraire , que S. A. R. attendait 
« pour son armée , ne pouvaient , malgré tout leur 
ic empressement à iharcnes forcées , arriver à temps è 
<c \e\ir destination. 

« L'ennemi proÉta de sa supériorité et s'avança Ai» 



J 
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^ trois colonneè contre le corps du geteéral Se -Hob'^n- 
fC sôliem : celui-ci %e replia' sar Sàcile ,:oà il fut aXi^^ 
« qaé le la iii&rs, pendatit qa^ane attire ojlofiflîe tâchait 
« de le tourner par Porto-Buffole. Le oèoibai fat aëses 
te vif : les troupes s'y cwupOTlèroiit ^fort bieo , et Vear 
« nemi ne pat les fktre reocikr. Cependant i^ malgré tet 
«c avantage , le géoêml de HoheazoTlerû jiigea à projpot 
<ièe SQ replier , pèsdant 1» nuit , suir Bordtoohe ^ 
«pour qae Pennemi ut Vy prévtnt y en. prenant un 
te phis court chemin ; il continua sa «arche par Oorde^ 
« non sur Valvasone, afin d'éviter un combat allé^ 
«rieur. 

(c Le i5 y ce gêné Aî passa le Tfi^liatnetito , «t S. A% R* 
« concentra étroâtèiAent toufes les trompes postée» sur 
<c feèttè rive ; il làe fat laissé qtie- quelle peu de «ava* 
<c lerie sUir la rive droite, pour olMet«vèr les mottve»» 
^^mens de l'enuëttii. Le 16 refaneini s'avança de Vatva* 
-^ s(Hie> èt'Soflé aVattt^girirâe 'oblige>â le petit nonil»^dtt 
« «èiivalei^ qui «i^kë^a^ôns laissé sai'iietta «ve droite i 
« tlè se l'exiler uti-Sélà d^ la rivière. Goaime^ dans la 
«c saison présetftev'cèllé-^zi est Renient |«éa4le> taïut 
c< p^ti^de l'itiAmttVia ^aë pottr de la^oivalede , l'enne^ 
« lafit'pàsserH^ltt]f0rd'à fita oi^^le]Hie>:de«b€iauooup «npé^i^ 
H fîeutë à k îldiré , ^^[Hklr-I&il (atÂlSU à seâ infaAteî^ié 
-Kt'hs ttH^yetts 'de pcisSèt également % ÏV^aniento. Il 
^<t é'éiïga^ea ik tièlVt 'ocoàsîott un com%ët etitre h oav»^ 
îiîcrîe ^nneittrê et k^ ^ôtfr^ , dans leqtlet celle:-«î1 dirt 
te Céder à hi ^^étiot^léc Le^génétràl S^ul'lz y f^t btes0 
t^ et fait prisoirtiie*. ' . ' 

' feSon ^Ah. Ç. €dèle à là rés^îtetio» qdi a'vait été 
Kpriise; de n'èntttirdsnsau^n eiigeigement décisif av^c 
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« Fennemi avant l'arrivée des troupes de; renfort , uf 
« replia avec l'armée «ar Gorice etOradiaca^ En atteiw 
« danty le corps posté près de Langaro , sons les ordres 
« da général de Losigoan , fat aassi attaqué par des 
<c forces sopéHenres et forcé à se replier ^ après nno 
" « très-vigooreose résistance y dans laquelle le bataillon 
«de Michel \^^alli8:a sar-toot beaucoup souffert. Le 
« général de liusignan , et le Iteutenant-colonel Ude y 
fc de Micbel 'Vyallis , ne se sont pas retrouvés après 
«le combat I et ont été probablement faits prison- 
« niers. 

« Suivant un rapport ultérieur de FArcbiduo , daté 
« deWippach le ao mars, l'armétf s'était portée le 17 
«sur Palma. Cette place vénitienne n'était pas en 
« état de se défendre , dégarnie d'artillerie et de tout 
« ce qui était nécessaire pour une résistance efficace. 
« D'ailleurs I le local n'y, offre ^aupun jiivant^ge pour 
« une bonne, position* En conséquence , S. A* Jl. ût ic- 
^( plier l'armée derrière l'Isoneoj,OjrA(lftoa fi^t munie 
«id^nne garnisouy pour assurer laïiétrjaite.altérieurer de 
« l'armée ; et cette rétraite était nécessaire, pour un 
«doublé motif; en premier lieu, parce que ceUe ri- 
« vière, qui la plupart du temps est déjà navigable prtts 
«de Gorice, était si basset, parle t^mps sec qu'il (ait 
«actuellement, qu'elle était ^uéable en plusieurs en- 
adroits; en secpnd lieu, Ainsi qu'il a été dit çi-dcssus^ 
5C parce ^u'on ne peut entrer dans aucune affaire déci- 
4L aire avec l'ennemi avant que les troupes aient été 
« portées an point où elles peuvent être jointes, par 
« les renforts attendps. Ceux-ci s'avancent toujours ; 
«et , d'après des avis qu'on vient de rece voir ^ l'avant- 
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« gtrjfe des troapes qui sont en marcIie sona les of&ea 
ce da lieutenant-feld-maréchal Mercantin ^ était atten* 
« dae le 21 près de ViHacli. Son AU. R. a dûnné les 
« instructions nécessaires au général Fittoni, qui confr- 
« mande à Trieste , pour toutes les occurrences qui 
c pourraient s'offrir 3». 



S trzzjBTiJir officiel, enraie du jayriL 

• 
ce Suivant les derniers rapports qu'on 'a reçus du 
«cTyrol^ la situation des affaires y prend de plus en 
« plus un aspect rassurant. Le lieutenant-feld-maré-- 
« chai baron de Kerpen se maintient toujours dans sa 
ce position près de Sterzing^ fortifiée par l'art et la nature : 
<c Pennemi a entrepris récemment une excursion contre 
ce ses. avant-postes de Mauls et de Friedenfels ; mais il 
ce ne se hasarda point à s'approcher de la position de 
ce Sterzipg : après s'être emparé de quelque bétail , il s» 
ce replia snr-le»champ. Le susdit lieutenant-feld-maré- 
a chai n'attendait que la jonetiûn de quinse mille 
« hoi^mes du pays » qui devaient se rendre à l'endroit 
ce désigné , faisant partie d'une force de quarante mill» 
c hommes y à V^quelle s'élevait déjà la levée en masse, 
ce de tous les habitans capables de porter les armes.. 

• 

a Ensuite M. de Kerpen i de concert avee ces braves 
ce citoyens, qui manifestent une persévérance patrio- 
te tique pour la défense de la patrie , se proposait d'atta- 
ce quer l'ennemi ; entreprise qui a été facilitée en partie 
% par une division aux ordres du généraUmajor de 
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<c litadon , celle-ci s'étaot pof té» contre Botzeft wet 
4e aaccès , dont on attend encore de» détaîle nUérieurs. 

a U • été. reça^ i» la part de S. A. R/l'arcKîdue 
«tCbarles ^ la oontiniwtîon des rapports , concernant les 
ic monTemens de Fermée sons b%s ordres. Soivant ces 
<c rapports , S. A. restait dans la ferme résolution de 
a ne point accepter le combat de la part de V ennemi : en 
« conséquence , snir Finformation que l'ennemi s'avan* 
c çait par Nenmarkt et Borgan, l'Arcliidnc fit marcher 
« l'armée d'Ûnzmatkt snr Sudenboorg , tandis que 
« Tavant-garde ennemie prit poste sur les hauteurs de 
« Saint-<George. En attendant ^ l'ennemi avait fait dans 
« la nuit tontes les dispositions ponr atteler notre 
« armée le lendemain. Son Alt. R. se résolut donc de 
c serepHer avec elle jusqu'à Knîttélfeld (dans la Styrie 
«c supérieure) sur la Murr , à deux milles an-dessiks de 
«c Judenbonrg. Fendant cette marche rétrograde , le 
ce lieutenant-feld-maréchal Spork , posté avec un corps 
« près de Cortina^ s'était tiré avec beaucoup d'intelU- 
« gence d'nn embarras très-urgent. A l'approche du 
« danger , il réusait à sauver son artillerie avec les 
ce gens qui la servaient et les attelages , en les mettant 
<c en' sûreté ^ tandis qu'avec son corps même il par- 
« vint , en franchissant les chemins les plus difficiles à 
a travers les montagnes, à gagner heureusement près 
ik du Marau le chemin qni conduit à Sàltzbpnrg, et à 
« établir de nnaveau sa comAïunioation atec l'armée »• 



JUSTIFICATIVES* QS 



B aiLMTiN officiel du lo apriL 

« D'aprè« les papportt arrivés da TyxQl» en da,te. du 
;« 6 d« ç« mois^ 1^ ginéral^major bavcm de {^apdiui « 
.^effectué av0c le mc^iUeur auooèt Veatveprise cqptro 
<( Botreâ , contre Uqoelle il faisait des préparatiia Gkfkoia 
K planeurs jours , ayoe lea troupes ao«ia aea oriroa et les 
a habitans du pays , lerés en masse , qui s'étaient réuiûs 
4c à Itti. Le 4 su soir il se rendit maître de cette ville , 
« i^èa qne ses troopes eurent été tow^e la joarnée en 
«c afilion avec l'euoemi ; et le S il a'itait déj4 avancé 
m ampDeutsdienet BransoL Vconemi abandonna; dans 
4s la nnU du 4 su 5 toute la vallée de l'Adigc^ > .savoir, 
« Mitenvald , Ob^au ^ Uaterau : il bvûla les deux 
M jponts entre Oberau et Aicha, et se replia avec la 
p fàuB grande précipitation dans le Pustertbal* Suivaigit 
ictèutes les apparences » l'ennemi aura continué cette 
(c retraite par la vallée susdite, «ur Yaku^ai^ et Am- 
m: peM» , tMi. vers la Gai inthie. 

« Cette heureuse opération , qii à ranimé le oomosge 
a Just baaws et fidèles: Iwhîtans idn Tyrol^ et iqvi a^ua 
ic' rapport si intime avec te .bien*étre de co ,p4)^ » a [^o^ 
ce curé /iu Ueuienant<^feldnmaréGhal de JKJefpan l'avi^n- 
« ta§e essentiel de: .pmi voir, faire avanoer a»ssi^ét^es 
a avànt^^postes die>.&tereing i et se m^ttr<e en> oUac^iho 
a sur Msals avec une partie de son «eorps d'arm/èe. 
n Au départ do ces avis ^ le général baron de Laudoase 
<c disposait i continuer ses moovemens et'à pénétrer 
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tf par Brixen. A cet effet , et pour causer à VenûeiHi td 
« plus de dommages possibles , tous les habitans des di$Bf-< 
« rentes vallées et des euTirons^ qui ont cberobé jusqu'à 
te présent à se ^stingue%pai leurs e&orts patriotiques , 
«ont été invités à se lever eu masse, et Pon attend 
« des nouvelles ultérieures sur l'issue- de c6 desséiu. 

« D'après les rapports ultérieurs arrivés aujourd'hui, 
« 1 1 de ce mois , l'expédition , effectuée avec succès 
« par le général-major baron de Laudon dans le Tjrol , 
« a eu l'heureuse issue qu'on en attendait. Ce général 
« avait continué ses mouvemens* 

« Dès le 5 f avec énergie , et par une manoeuvre des 
« plus habiles , il s'était porté au-delà de Botzen , par 
« le chemin de Gunter-Gunterswegy sur les derrières 
« de l'ennemi : celui-ci, effrayé par la levée en massa 
«d'une foule immense d'habitans, animés par le plus 
« vif amour de la patrie , abandonne précipitamment 
« les postes de Clausen et de Sceben ,' qu'il occupait: 
« il fut chassé avec autant de promptitude de Brixen , 
« et fit sa retraite absolue par le Pusterthal : il doit 
« être déjà près de Braunecken. 

« Pendant ces heureux progrès y le lieutenant-feld* 
« maréchal baron de Kerpen , s'avançait avec son c<H*ps 
« sur toute la ligne : il se réunit avec le général baron. 
« de Laudon , établit son quartier-général à Brixen , et 
« plaça ses avant-postes à Muhlbach* Le 6 , ee général 
« s'était de nouveau porté en avant, afin de chasser 
«entièrement du Pusterthal l'ennemi^ qui fuyait de- 
A vaut lui y tandis que M« dp Laudon ne cesse de lui 
« causer de ^inquiétude vers Trente. L'ennemi a abin- 
M donné à Brixen un magasin considérable de farines ; 
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Il il avait jeté dans l'eau une grande quantité d'antres 
41 munitions : dans tous les pays évacués pas, l'ennemi , 
((la joie des habitans était extrême de s'en voir délivrés; 
M et leur zèle patriotique , comprimé pendant quelquo 
n temps y s'était réuni de nouveau aux généreux efforts 
(( de leurs frères d'armes , qui venaient de triompher 
ir si glorieusement de Tenuemi. L'on doit citer , k cette 
• occasion^ un trait qui eut lieu dans le combat' du 
u 3 avril. Deux babifans du pays , qui étaient tombés 
n en tiré les mains dès Français , avai^it déjà obtenu 
4t quartier : cependant , malgré Cette promesse , ils 
«(furent massacrés incontinent : une cruauté aussi 
t( perfide transport de rage leurs frères d'iirlnès ; ils se 
«précipitèrent avec fureur sur l'ennemi , déjà mis en 
M désordre ; ils assommèrent à coups de crosse tout ce 
<c qu'ils rencontrèrent , et ils employèrent tous les 
<( instrumens qui leur tombèrent sous la main pont 
« venger ces deux victimes, 

« Suivant des rapports arrivés d'Âgram , il a été tiré 
(( un cordon depuis la rive droite de la Drave jusqu'à 
« la rive gauche de la Save , pour couvrir les frontières 
« du côté de la Carinthie , et pour donner à l'ennemi 
« de l'inquiétude sur son flanc et sur ses derrières , s'il 
«(continuait de s'avancer. La position a été couverte 
4( par des retranchemens ; et cette chaîne de troupes à 
f( été liée avec celle de d'Uskokerberg par Mottling 
u et le long de la Carniolc ». 
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BiTZZXTiN officiel du 16 auni* 

ff Des ayis plat récens du Tyrol , datés du i5 de c# 
« mois^ donnent à entendre que le général-major baron 
41 Laudon a. répris i Tennemi^ après un vif combat^ I0 
a poste deHbayis et Fa poursuivi dans sa fuite à plus do 
a mi-chemin de Trente , à laquelle oceasion il lui a £ût 
« un nombre considérable de prisonniers. Le corps aux 
ic ordres du lieutenantrield-maréchal baron Kerpen, 
« est aussi dans un mouvement continuel , pour re« 
tt pousser Feanemi toujours davantage. Le 10 avrils 00 
« corps fl^avança de Bruneggen i Niederndorf ; sur quoi 
« Fennemi abandonna précipitamment sa position près 
« de Lintz. Il avait exigé too mille florins de contriba«- 
« tion dans cette ville; et de cette somme il en avait 
« déjà arraché vingt-cinq mille ^ au moment de sa re*- 
« traite; pour le paiement du reste il a emmené quatre 
« otages. £n évacuant Lintz , Fennemi a commis dans 
M tous les alentours de la ville beaucoup 4e pillages et 
«de dévastations y et par-là il a donné une nouvelle 
« preuve du pçu de sincérité qu'il met à l'observation 
(ç des manifestes et déclarations qu'il a répandus àm 
a tonscdtésy pour assurer les bons et loyaux habitans du 
« pays de son intention de les épargner et de les traiter 
a en amis ». 

« Du même jour 16 €tvril. Les avis ^vorables du 
« Tyrol) que nous venons de communiquer aujourd'hui 
a au public , ont été suivis d'autres d'une teneur non 
« moins agréable* Le 10 do ce mois^ le généraUmajor 
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i< baron Landon a repris possession de Trente : il a fait 
i( à cette oeca^ion trois cei^t9 prisonnie^rs : il a pris deux 
<r canons , beaucoup de caissons ^ et il a causé à l'ennemi , 
€c complètement battu ^ une p^rte très-sensible , tandis 
<( qu'elle n'a été que peu considérable de notre côté. On 
<( donnera le détail de eet événement, ainri que dea 
« suites qu'il a eues. Les babitans armés du pays n'ont 
« encore rien négligé dans cette rencontre , pour faire 
« briller leur courage patriotique sous le plus beau jour, 
« pour appuyer l'entrej^ise du général^major Laudon 
« avec la plus grande (nergie ». 

<c Du 17 auril. Les progrès du général-major baron 
« LaudjQn avec son corps dans le Tyrol^ sont une preuve 
Irirréfragable de La valeur , tant de ses troupes que de la 
« mas^e de ses babitans armés , qui se sont levés pour le 
a seconder. Suivant un rapport du même général > d^té 
«de Trente le m de ce mois, et apporté ici par esta- 
<c fétte , il a aussi chassé l'ennemi de Roveredo , de Tor- 
« bole et de Riva , et il a occupé ces endroits : il s'est 
« empara sur l'ennemi , à ^tte occasion , de plusieurs 
c magasins à pondre , de douze canons, et il lui a fa^ 
« quatre cents jHrisouniers. Suivant les informations qu^l 
« a reçues de ses avant-postes , l'ennemi se repliait sut 
<( Rivoli : le général-ma}or baron Laudon assure qif il 
m tâcherait de profiter , autant que possible , àea âv)Ein-> 
«c tages qu'il venait de remporter , en combinaison avec 
« Fensemble des opérations ». 
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SUPPLEMENT 



AUX 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



N. B, La lettre da Gcnéral Bonaparte an Prince Qiailes qoi a 
proYoqné la négociation dn, traité de Léoben*ayant été insérée 
dans le- texte du présent vc^nme , page 178 , noos axons cm deyoir 
joindre ici la réponse du Prince Charles et les di0erente8 pièces 
diplomatiques ultérienres. ^ 

f 

Répon9ç d0, P Archiduc Charles à la lettre du Général 

Bonaparte. 

^ De mon qoarti^r-général , le % avril I797« 

. .MONSÏEUK'LB GiNiRAI«9 



<. r , 



JkssuJliMENT, tout en faisant la guerre > M. le 
Génep^l^ et .en suivant la vocation de l'honuear et da 
deypir^ je désire , ainsj que vpus , la paix , pour le bon- 
hepr des peuples et de Fliumanité. Gomme néanmoins,, 
dans le poste gui m'est confié , il ne m'appartient pas do, 
scruter ni de déterminer la querelle des nations bejligé-^ 
rantes , et que je ne suis muni, do la part de S. M-. l'Em- 
pereur , d'aucun plein-pouvoir pour traiter, vous trou- 
verez naturel, M. le Général, que je n'entre là-dessus 
avec vous en aucune négociation , et que j'attende des 
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brdres sopérienra sur un objtt d'aussi hante importance , 
et qài^ n'est pas {bncièrement de mon ressort; Qtr^îles 
qneioie&t , an reste, les chances fatnres de hi gàerre , 
on les espérances de la paix , je vous prie, de^votta^pcr- 
snader , M. le Général , de mon estime et d'ane consi- 
dération distinguée. , . ., . . : ; '. 

Signé : Charles, F. M. 

*• ■ \ i II < Il i l lit. "1 r{ pr^' ( \ • 

Lettre du Comte de Betlegàrde et JIT. de Meérveîdt , 
au Général Bonaparte ^ en date de Judehiurgylè'j 
avril ij^j. 

Sa Ma^té l'£mpere«rlloi> n'ayant ri'efei*.de'^;pkift à 
cœtUr que dedoncdnrit vA rspoa de P£uro^ ry ^Mi&J^J^ 
miner «ne guerre qui désole les deux nation^f , «tt^con*^ 
séqmeilce :de l'ouverture que you» avez^ faite à Bàn altesso 
• royale y par votre lettre 4®. Clagenfurth > Sa Majesté 
l'Empereur nbns a envoyé! vevsivôus j^fomls^^Men^ti^^nv 
cet objet d'une si grande importàfice. '• * • '>ov 

Après la. conversation que ncâis venons id'avoiif* avec 
vous , et persuadés de la bonne volonté comme, de 
l'intention dea deux puissances, de finir le plus promp-» 
tement possible cette guerre désastreuse, son altesse 
royale désire une suspension d'armes de six jours, afin 
de pouvoir , avec plus de céléijté , p^ry^tpjr;^ ce but 
désiré , et afin que toutes Tes longueurs et les obstacles 
que J^: ! continuation dear];u>stilitéa pofte(r^}J^4^gx,néto- 
ciatîons soient levés, et que tout conooa|rQ ^^rét^blir 
la paix entre^les deux grasdesni^tions. . , , ; 

Signés le Comte de Belleoai^pe , Ueutenfkn^général. 
MebrvbldT; général^major. 



\ 
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RéponÊt du Général BonaparH^^ à MM* 1^9 Générfauae 

BeUegard» et Memveldi , au quartier - gé^ral de 

Judenbiag.^ 

Le 19 gtratinii aa Y. 

MB88IBUB8, • 

Dans la position militaira des deux armées , nno 
so^pensiân d'armes est toute contraire à l'armée fran-^ 
Çaise ; mais si elle doit être un, acheminement à la jpais 
tant désirée , et si utile aux deux peuples ^ je consens 
•ans peine à vos désirs. 

Lia Jlépubliqile française a nanîfbsté aouY«ilt à Sa 
Majesté' jBon désir de mettrr fin à cette lutte cruallt i 
eUe persiste dans ces làèmes sentimens ^ «t je wi doute 
pas, après la coniièrenee que j'ai eb l'iumne^r d'avoir 
aYec vous ^ que èous peu de jours là paixiie soit enfin < 
réteblie entré la République fraisçaise et Sa Majvstéw 

Je vous prie de creif e mx sèntiraens d'estidie et de 
considération distinguée avec les^|uels je' suis | Mes- 
sieurs, 

Signé : BexAFAkTXé 



Cdnditions de la sûgpênnon d^arme^, * ' 

Le général Bonaparte , commandant en tlKef l'armée 
française «n Italie , 

Et son altesse royale Farcindûc Châties, cottimandant 
en chef l'armée impériale, 
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Voulant faciliter les négociations de paix qni vont 
«^ouvrir ; conviennent : 

n y anra nne suspension dWmes entre les armées 
française et impériale , à d^ter de ce soir 7 avril, jus* 
qu'au i3 avril au soir. 

IL 

L'armée française gardera I^ ligne suivante : les 
avant-postes de l'aile droite de cette armée resteront 
dans la position où ils se fronvent aujourd'hui ^ entre 
Fijinie et Trieste \ la ligne se prolongera en occupant 
TreSen, Liitai, WindiscUeistritz, Marburg, Cfaienr- 
hauffen y la rive droite de la Muchr, Gratx, Brucli , 
Jiéoben, Trasayak , Mantem y le chemin de Mantern 
jusqu'à Rottenmann ; Rottënmann , Irdinng > la vallée 
de Lems jusqu'à Rastadt ^ Saint-Michel , Spital y la 
vallée de la Drave ^ Lieutz. 



III. 



La suspension d'armes aura lieu également pour le 
Tyrol \ les généraux commandant les troupes françaises 
et impériales dans cette partie ^ régleront ensemble les 
postes qu'ils doivent occuper. 

Les hostilités ne recomine^ceront , dans le Tyrol , 
que vingt-quatre heures après que les généraux en 
chef «n seront conVenus, et, dans tous les cas, vingt- 
quatre heures après que les généraux commandant les 



104 PI&CES 

troapes françaises et impériales' daas le Tyrol ^en 
_ seront réctproqaement prévenus* 
Fait à Jndenborg , le 7 arril 1797* 

Signés : MBEftVELDT , généraUmaJor; le Comte de 
BClleoardb , lieutenant^général au service 
de l'Empereur; Bqnapartb, général en chef 
de l'armée de là République française» 



'JrnUstice pour le Tyrol et l'idilie , signé à Vérone 

le 1% avril 1797. * 

• . .. > • ' ' 

Noos! soussignés Balland > général de dirisioB près 
PAdige y et >Conite Neipperg , commandant de l'aVÂ^t- 
garde da corps d'armée du général Laudon , avons arrêté 
pour le T3rrol et TltaUe les suivantes con£tions de Par* 
mistice conclu le 7 avriLentre les armées impériales et 
firançaisea^ .... 

ARTICLEPREMIER. , 

L'armistice commencera le 18 avril et durera jui- 
qu^au 23 avril. • 

IL 

Les limites ponr les trobjpes françaises sont : Bassano , 
sur la Brenta;»Volargne, Pastqngo, Lazice^ et la moitié 
du lac de la Garde. 

ÏII. 

• - • . 

Les limites pour les troupes impériales s'étendent 
sur Quero , Feltre , Kofel, Thiene et Schio , Péri Ri- 
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Yalta , Malsesine , Eimon , Rooca d'Aiifo , Lower , et le 
long du Tyrol jusqu'à Ponte di Legno, à la source de la 
rivière de l'Oglio. Tout le terrein entre les deux limites 
est neutre. 

♦ IV. 

Cet armistice est prolongé , ainsi que l'armistice 
entre les deux armées principales se renouvelle. lîa 
dénonciation se fait vingt-quatre heures d'avance. 

Fait à la citadelle de Vérone, le 18 avril 1797. 

Laudon, Nbippero, Balland. 






1 . ' 

Extrait de la -première convention pour V armistice entre 

les généraux en chef des armées autrichiennes et 

françaises du Bas- Rhin à Francfort. 

lié 34 d'avril 1 797 ( 5 floréal de l'an V de la Répu- 
blique française), les généraux en chef des ar«riées autjri* 
chiennes et françaises du Bas Rhin 9 réunis à Frand- 
4brt j pour prendre d'accord les aprangemens coAve-t 
nablès pour l'éta|)lissement et la sûreté des armée^ 
respectives , pendant la durée de l'armistice concliihjBlr ^ 
Italie lora de la signature des préliminaires de la paix, 
sont convenus de ce qui suit : 

Dans le cas où les hostilités recommenceraient • les 
places de Mayence et d'Ehrenbreitstein seront ravi- 
taillées pour autant de jours ^ue l'armistice aura duré, 
lies généraux autrichiens préviendront les généraux 
français de ce ravitaillement , aCn^ ^u^il puisse être 
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constaté ; il pourra être finit de hait en hait jours pen-' 
dant le temps que durera l'armistioe seulement. 

Dans le cas où il surviendrait pendant Varmistice 
quelques difficultés qui n'auraient pas été prévues par 
la présente convention , les commandans respecgiFs des ! 

divisions qui seront en présence l'un de l'autre , seront I 

autorisés à les terminer à l'amiable, pourvu toutefois 
qu'elles ne soient pas .d'une importance majeure pour 
l'une ou l'autre armée. ^ 

Fait et arrêté double entre les généraux soussignés. 

WxRKXCKy lieuteruvrU^général et commandant le 
coips d'armée de Paile droite au Bae^Rhin, au 
service de Sa Majesté P Empereur. 

Hocà£, général. 



Seconde convention passée entre le lieutenant^général 
baron de Wernech y et le général en chef Hoche. 

tes généraux en chef des deux armées autrichienne 
et française sur le Bas-Rhin , sont convenus que , pour 
éviter toute contestation , les postes de chaque armée 
Vétendraient au-delà des sources de la Nidda | des deux 
cAtésdu chemin qui conduit d'Ulrichstcin à Lauterbach 
et Grelienau jusqu'à Nieder-Jos sur la Fulde, sans qu'au- 
cun corps ou patrouille de l'une ou l'autre armée puissent 
outrepasser cette ligne. Ils sont également convenus 
que ; dans le cas oh. les hostilités devraient recommen- 
cer j ils se préviendront quatorze jours d'avance , ayi 
lieu de quatre qui avaient été stipulés dans la pre- 
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^ère convention du 24 avril (5 floréal, cînqnièmo 
année républicaine). 

Fait double à Francfort , le 12 mai 1797 (le 23 floréal 
• an V de la République). 

Werneck , lieutenant^général et commandant le 
^ corps alarmée du Bas^Khin, 

HooHB , général. 

' Conforme à Toriginal , 

Salzmann , lieutenant-adjudant. 



Cçnpentwn au nom des chefs des armées dé Rhin H , 

Moselle et de Sombre si Meuse, touokant l'armisthe 
1 . sur les rives du Rhin* 

Impositions àe Régnier. 

Le général de division Régnier, jçnvojé par le Gé- 
néral en chef Moreau> pour régler la démarcation .des 
armées autrichiennes et françaises pendant que la paix 
avec FËmperenr se négocie^ et en attendant de nouveaux 
ordres des deux gonvernemens , propose au général 
Bellegarde , chargé de pouvoirs de l'arohiduc Charles, 
commatidant les armées autrîc)iiennes et dp l'Empe- 
reur , de convenir dés articles scii vans : 



ARTICI«E PREMIER. 



Dans les cas où les négociations seraient rompues et 
les Aimées £oroé«8«de reaouHnenoer les hostilités, les 
génW^/se iprévîeiidvoiit quinsé jddrS d'avanob «b là 
rol^ore ;do: ■l'attni&tke. La présente jdtspositioii aéra 
c»iEBOMi»\e ««iic; 4sB\a^:9irmè^ fmaçaÎMaMâcl asLmbte €t 
Meuse et de RJiin et Moselle. 
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II. 

L'armée aatrichienne aura les avant-postes sur la . 
rive droite de la Mnrg , depuis son eipboncliure jusqa'à 
Freadenstadt, àRippolzaa^ Valkenstein, Fischbach^ 
Ssch, Malbach, Elzach, et-sor la rive gaaèhe de PEls 
jasqu'à son embotiehnre. L'armée de Rhin et Moselle , 
aorades avani-postes à Schertzhcim^Re^cbelslieyMack* 
schopf, Mahlbach, Litzioch, Hasselbach, Ried, Sas- 
bach^Schazberg, Lanf , Langen-Horneberg^alteGlas* 
. butteoy la somtnité des montagnes depuis ce dernier 
village et le Mnmmeizée au ZdUhaus sur le Knifois; la 
même sommité depuis le Knibis jusqu'à Snelingen et 
Hassiach, Hoclistetten , Derlebach, Schmidheim. Mal* 
berg 9 Oschwihr , Greffenhausen et Cassel. 

L'intervalle entre lés deux lignes d'avant * postes, 
sera regardé comme neutre , et l'armée autrichienne y 
conservera des sauve-gardes. 

IIL 

La ligne des avant-postes dans le Falatinat y sur la ^ 
rive gauche du Rhin , sera la même que les troupes 
des deux armées ont occupée pendant l'hiver dernier. 

IV. 

Le libre passage par la route des montagnes ^ depnîs 
Sasbach jusqu'à Malberg, sera accordé aux officiers et 
courriers envoyés dû corps d'armée du BaS-Rhin à oeitti 
qui occupe le&îsgaw et le Hant-Rhiis ; Ce même pas^ 
•ago sera libre pour le commerce et les convois a«i 
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mvres 3 mais non pour les troapes et transports d'ar- 
tillerie. Les officiers et codrriers enVoyés de Farmée 
èe Rhin et Moselle à celle de Sambre et Meuse , 
pourront aussi passer par la rive droite du Rhin. 

Heidelberg , le ii mai 1797 (22 floréal an V de la 
République française). 

Le général de division chef de Pétat^major général 
de l^armée de Rhin et Moselle, 

RSONIER. 



Réponse du comte de Bellegarde aux -propositions dië 

général Régnier* * 

ï)n réponse aux propositions faites par M. le général 
de division Régnier , pour régler une ligne de sépara- , 
tion entre les armées impériales et françaises pendant 
la durée des négociations , le lieutenant-général comte 
de Bellegarde y muni de pouvoirs de S.A. R. monsei- 
gneur rarçhiduc Charles , pour traiter sur cet objet , 
en considération des avantages qui en résulteraient 
pour les deux partis jusqu'à l'arrivée des, ordres re- 
latifs à des dispositions différentes des gouvernemens 
réciproques , a l'honneur d'observer y 

1^. Que le premier article tendant & une dénon- 
ciation de quinze jours dans le cas que l'armistice 
fût rompu y étant également avantageux aux deux 
partis y le lieutenant - général comte de Bellegarde 
Padopte avec plaisir. 

2^ Le second article renferme des propositions 
d'agrandissement qui np paraissent pas compatibles 



I 
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aTec la suspension des hostilités et avec les intentions 
pacifiques des puissances. L'armée autrichienne serait 
dans le cas de céder volontairement un terrein qui 
aurait été vivement disputé les armes à la main , an 
lieu qu'après la signature des préliminaires y elleaaraît 
le droit de réclamer l'évacuation des posseasious appar-* 
tenantes à Sa Majesté l'Empereur. Le lieatenant-gé- 
néral comte de Bellegarde ne pouvant accéder à de 
pareilles prétentions, croit qu'il serait infiniment plus 
convenable de laisser les armées dans leurs positions 
actuelles, et d'attendre dans cette attitude les ordres 
mltériearsdes gouvernemens respectifs. PcKir cep.^ndant 
satisfaire ait désir manifesté par M« le général Régnier > 
d'établir une ligne neutre entre les armées, il n'est 

Juère possible * d'en proposer une plus juste et plus 
quitable, que la distance de la Renohen à la Murg 
sur la gauche, et de la Schlutter à VEïvpach sur la 
droite de l'armée française ; dans, les montagnes les 
troupes des deux partis CMiserveraient à-peu-prèi les 
postes qu'elles occupent présentement > et les deux àir 
mées ètahliraiont une ligne de sauve^gardes dans les 
villages et endroits suivans , en avant des rivières qui 
séparent leurs position^. 

Pour les Bauve-gwdea françaisei i 

Scberzheim. Gamshurst* 

Beuchenloch. Hasselbach.. 

Muckschopf. Groschweyer* 

^embrechtsboren. .Malliorst 

Mulbach. Bied. 

Lutaloch. Sassbach. 



JUSTIFICA^TIVES. 



111 



Obersassbach. 
Schazberg. 
Otienberg. 
Cappel. 
\ Wolfach. 
Oberkirch. 
Lauterbach. 
Toos les.Saints, 
Oppenau. 
Hamersbacli, 



Zell. 

Haalach. 

Duttenstein. 

Scliiniheim. 

Sais. 

Kappenheim. 

I ' 

Malberg. ^ 
Ostwiher. 
GraveiihaiiseD. 
Kappel. 



Pour Ua 8auve^garde9 ouirichienTiea : 



Helmlingen. 

Grœffelsbanm. 

Lichtenan. 

Yamsbrackhof. 

Unziirst. 

Zell. 

Breitarst. 

Hazweyer. 

Oltcrsweycr. 

Hafft. 

Niéderhofen. 
Lauff. 

Langenhornberg. 
Glasshutt. 



Yalkenstein. 

Fischbach. 

"Waldstein. 

Escfa. 

Hochsteften. 

Mulbach. 

Schweighausen. 

Lutschenliall. 

EtteDheimmansler. 

S.-Iiandelin. 

MaDcbsweiller. 

Walburg. 

Alldorf, 

Rast. 



ZoUhaas au Kniebis. , Niederbauseiit 
Rippoltsaa. 

Les endroits Malberg , Ostwiher. , Gravenhausen , 
Sol» , Kappel ^etc oui été occupas par les troapes fra^- 



< 
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çaises deax {ours -après la suspension des hostilités ^ et | 

le droit de les réclamer ne peat être contesta ; on les 
cède cependant , à condition que les hameanx de Finbuch 
et Mosy le village d'Ottérsweyer , et généralement 
^toas les endroits -qui sont occupés dans notre ligne ^ et 
qui se trouvent fort en arrière de nos avant- postes 
actuels, soient entièrement évacués par les tro^ipes 
françaises. 

3^. L'article III n'est sujet à aucune discussion , dès 
que les avant-postes sur la rive gauche du Rhin rentrent 
dans les positions qu'ils occupai^t pendant l'hiver 
dernier. « 

4^. Le libre passage par la Bergstrass pour les cour^ 
rîers , les officiers y le commerce , et les convois de 
vivres , n'aura lieu que jusqu'au jour auquel la dénon- 
ciation de la trêve aura été déclarée. 

Hcidelberg, le 12 mai 1797. 

Signé le comte Dji Bellegabde, lieutenant-général. 



Propositions faites au nom de S. A> R. Varchiduc 
Charles , à l'adjudant du général Hoche , à Hei'-» 
delberg, ' . 

Le lieutenant-général comte de Bellegarde , envoyé 
de la part de S. A. R. monseigneur l'archiduc Charles , 
pour convenir av>c MM. les officiers français munis des 
pouvoirs de leurs généraux en chef, d'une ligne d& 
démarcation entre les armées respeetives , pendant la 
durée des négociations , ou jusqu'à l'arrivée des ordres 
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supérieurs, propose â M. d'Aattannç^ adjudant-général 
de M. le général Hoche , les articles suivans : 

ARTICLE PREMIER. 

j • ■• 

Les hostilités ne pourront recommencer qu'après 
s'en être prévenu quinte jours d'avance , à compter 
de l'heure oi\ le porteur de' la déclaration arrivera aux 
avant-postes de la partie adverse. Quoique cette me* 
«ure ne soit plus nécessaire, il est juste qu^elle soit 
aaoptée sur toute la ligne > parce qu'elle est reconnue 
% par l'armée de Rhin et Moselte.^ 

IL 

Les avant- postes des armées autrichienne et fran- 
çaises sur la rive gauche du Rhin , et viis-à-vis de 
Mayence , reprendront les positions qu'ils ont occupées 
pendant l'hiver dernier ; on en est également convenu 
avec l'armée de Rhin et Moselle. 

III. 

H w garait pas conforme aux principes de- loyauté 
d'^ne grande nation àe fouler et d'épuiser les provinces 
dont elle est en possession momentanée jusqu'à la con- 
clusion de la paix., et le Général en chef est «anà doute 
trop juste pour ne pai^ sentir quç de nouveUes vexationt 
et contribntioijg ne ^répondraient pas «aat disposHions 
paciOques des gouyernemens , snr-tout après hi signa- 
ture dp§ prèlimiiiairçs. , ^ , . î * 

' IV. 

Le? Irôutenant-général comte de Bellegarde se rapporte 
à lixligne de séparation déterminée dans ia convention 

Tome KL h 
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qui a élé arrêtée entre lesgénéraax Werneck etHocbe , 
et observe que les sources de la Nidda ayant été ai^i— 
culées comme un point de démarcation pour l'aile gauche 
de Tarmée de Sainbre et Meuse, il parait incontestable*' 

que les deux armées ne peuvent se porter au-delà ; 

* 

pour cependant éloigner tous les mésentendas entre 
les commandansdesdétàcliemens, et prévenir toutob)et 
de litige , on propose la rivière de l'Ohm , dont la 
source est trèsnrapprocbée de la Nidda , pour contenir 
le débordement que des officiers en sous-ordre se-pef- 
nietteut sur le flanc gauche de Parmée de Sambre et ^ 
Meuse* 

V. 

Tout ce qui a été fixé à la convention de MM. les gé*- 
néraux Werneck et Hoche, à l'égard du ravitaille- 
ment des forteresses , ainsi que de la libre navigalioa 
sur le Mein , Rhin et Moselle ; continuera d'ctre re- 
connu sur le même pied. 

Heidelberg , le 1 2 mai 1 797. 
Signé le comte db Bei^i^eoarde , lieutenant^ générais 

Réponse» 

L'adjudant-générald'Auttanne, chargé de pouvoirs 
par le général Hoche / commandant en chef^ Tariifiée 
française de Sambre et Meuse , pour déterminer une 
ligne de démfiroation enlfe les armées respectives , a 
rhonneur de répondre aux articles qui lui ont -été pro- 
posés par M. le lieutenant-général comte de Bellegarde , 
chargé également de. pouvoirs par S, A. E« l'archidua 
Charles.. 



* 



t 



I 



' JUSTIFICATIVES. Il5 • 

ARTICLE PREMIER. 

Tel qu'il est énoncé dans les propositions du lieate- 
nant-gcnéral comte de Bellegarde. 



IL 

Les avant-postes de l'armée française de Sambre et 
Meuse sur la rive gauche du Rhin , demeureront tels 
qu'ils ont été convenus entre M. 1^ général commun^- 
dant à Mayence , et les généraux français qui com- 
mandent aux environs de cette place. 

IIL 

I 41 

Il ebt frès-conforme anx principes 'militaires qu'une 
armée vive aux dépens du pays conquis ; mais les 
principes de loyauté , dé justice , d'humanité du général 
Hoche sont trop connus pour ^u'il n'allège, autant que 
possible 5 les contributions que la subsistance de l'armée* 
exige , jusqu'à ce qu'il ait reçu des ordres positifs dia 
gouvernement français à cet égard. 

.■■iv. 

Je ne puis accepter: la rive gauche de l'Ohm pour 
dénuircation , et je demande , an contraire , la rive 
gaucha de. la Altfold.'par Stockhausen et Schliz, jus* 
qu'à 80U confluent aviec la Fnlde. . 

Le cinquième article est reconnu. 
Heidelbei^g , le sS floféal > l'an V ^do la RépubUqne 
françEi^e (lâ mai). . 

Signé VadjudatUr-général o'ÂVTTAiriîS* 
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Armistice conclu entre M. le colonel de Sechter , com- 
mandant d'JShrenbreitstein , et le général de hrlgçititf 
Goullus, commandant les troupes françaisea depant 
la dite forteresse , au quartier-général à KaMendar^ 

Le 6 flores, an V Je la RépobUqne (a5 tcwvX i7^7>) 

Xii noavelle ofiicielU nous étant parvenue que lesgé- 
noiaux français ont conclu un armistice avec les géué- 
raux A trichiens commandant les places . fortef esses de 
Francfort^ de Gassel et de Mayence , pous général 
français avons cm , pour éviter des affaires des postes, 
toujours deslmoèives, devoir ea donner connaissance 
aa gouvernement de la forteresse. Après avoir statué 
«sur les points principanjCi nous sommes réciproque- 
ment convenus des articles snivans : 
, A dater de ce jour, 24 «vril 1797 (v. st.) 0^6 floréal/, 
toutes lès hostiiitéa cesseront ^n^re les troupes républi- 
caines et impériales. 

lies troupes françaises occuperont le plateau du 
Scbindkaul, les chapelles de Niederberg et d'Arzbeim, 
les mouliiis Pâulua et Heibeté , et le village 4« Pfaffcn- 
dorf. 

Les troupe» impériales seront établies en présence 

i des postes français ; ils seront l'un et Paatr^d'^aleforee; 

aucun d'eux ne pourra dépasser la ligne déterminée, ni 

s'attaquer sans en avoir reçu l'ordre immédiat de leurs 

chefs respectifs. " * 

II est défendu aux parties contractantes de faire ancnn 
. ouvrage ostensible ; soit dans l'intérieur ^ soit dans Téxié- 
rieur de sa place. 
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On pou/ra réciproquement rompre l'armistice en se 
prévenant douze heures d'avance. 

Nous nous reposons entièrement l'un et l'antre sur 

l'honneur qui caractérise des ôfRciers-, il ne sera donné 

aucun otage; la signature des.contractans servira seule 

de garantie à l'exécution di^présent. 

Le commandant de la forteresse d' Ehrenbreitstein , 

Sechter. 
Le général de brigade GouLi.va, ' 

Articles additionnels, 

Leshabitans du Thaï provisoirement pourront , avec 
l'autorisation expresse du commandant du fort, aller à 
Coblence pour affaires de commerce ; il en sera usé de 
même pour ceux de Coblence qui en obtiendront la 
permission du général français. - ^ 

La liberté de la poste aux lettres sera également 
permise aux parties contràctanles^ si la cômmunica- 
tîon en a été ouverte par les généraux en chef des 
deux armées. 

L'aquédncdu Coqronge {Jlothenhahn)\ qui porte do 
l'eau dans la forteresse , sera rétabli jusqu'à l'ouverture 
des hostilités^ 

La navigation du Rhin et de la Moselle sera libre seu^ 
lement pour le transport des malades et blessés , et^poiu* 
celui de toutes les provisions de bouche et de fourrage 
•nécessaires à la sub^stance de lUrmée française. 

Il sera établi un officier autrichien qui résidera à 
Coblence pour Fa surveillance de la libef té limitée du 
Rhin et de la Moselle. lie commandant de celte place 
dpnnert toujours une ordo nuance pour accompagner 
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les prorinces Belgîques counnes sous le nom de Pays- 
Bas anlrichiens, et reconnaît les limites de la Fi^nco 
décrétées par les lois de la Répabliqae française; ladite 
renonciation est faîte aux conditions suivantes : 
* i**. Que toutes les dettes hypbibécaires attachées au 
sol des pays cédés y seront à la charge de la République 
française. 

2®. Que tous les habitans et possesseurs des proviqces 
Belgiques ^i voudront sortir du pays , seront tenus 
do le déclarer trois mois après Ta publication du traité 
de paix définitif, et auront le temps de trois ans pour 
vendre leurs biens meubles et immeubles. 

5^. Que la République française fournira à la paix dé - 
iinitive un dédommagement équitable à S. M. l'Empereur 
et Roi y qui soit à sa convenance. 

VIL 

La République française, de %ox\ côté ^restituera 
à S. M. Impériale tont ce qu'elle possède des Etats héré- 
ditaires de la mfiison d'Autriche , non compris sons la 
domination des provinces Belgiques. 

viii. 

Les armées françaises évacueront d'abord, après la 
ratification faite par S. M. impénale ^es présens ar« 
ticles préliminaires > les provinces autrichiennes qu'elles 
occupent; Savoir : la Styrie, la Giariuthie, le Tyrol, la 
Carniole et le Fx'iouh 

IX. 
Les prisonniers de guerre seront respectivement 
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rendas , après k ratification des préliminaires^ aux dilTé* 
rens points qui seront désignés de part et d'autre. 

-Nous soussignés , en vertu des pleins- pouvoirs de 
S. M, TEmpereur et Roi , et de la République française , 
avons arrêté les présens articles préliminaires de paix, 
qui resteront secrets jusqu'à ce qu'en soit fait l'échange 
des ratifications en fornte due^ dans le terme d'un mois 
ou plutôt , si faire se pourr^^y et qui aura lieu dans la 
ville d'CJdiû/B, 

Fait au château d'Ecken\?v'ald, près de Léoberi , le 
1 8 avril 1797 (29 germinal , an V de ta République 
française). 

Le marquis de Gai-lo. , 

Lyxmte De Merveld , général-major» 
Bonaparte. • 

jirticlea préliminaires secrets. 

Il est convenu entyeS. M. l'Emperelir et Roi, et la 
République française ,. des articles suivans : 

' — • 

ARTICLE PREMIER. 

Que malgré les dispositions de l'iyrticle VII des pré- 
liminaires de paix arrêtés entre lés puissances contrac- 
tantes sous la date dHhijourd'hui , S. M. l'Empereur 
renonce à la partie de ses Etats en Italie qui se trouve 
au-delà de la rive droite de l'Oglio et de la rive droite du 
Pô j à condition que S. M. Impériale strd dédommagée 
de ceUff cession^ ainsi que de délies faites par l'article YI 
des préliminaires^ par la partie de la terre ferme véni-* 
tienne comprise entre TOglio , IcfPô, la mer Adria- 
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tique et ses Etats hcréditaîres, ainsi que par la Dalmatie 
cl l'Islrio vénitienne ; et par cette acquisition , les 
cngagemens contractés par la République française vis- 
à-vis S. M. Impériale , par l'article VI dés préliminaires ^ 
•c trouvent remplis, 

II. 

La République française renonce y àe son c6té , à 
ses droits sur les trois légations de la Romagne et de 
Bologne , cédées à la France par le traité de Tolentino, 
en se réservant cependant la forteressedeCastel-Fifancoy 
avec un arrondissement dont le rayon , qui ne pourra 
pas être moindre de la portée du canon , serait égal à 
la distance depuis ses murs jusqu'aux confins de l'£tat 
db Modène. La partie ^cs I)tats de*la République de 
Venise , comprise entre l'Adda , le Pô, TOglio , la Val- 
teline et le Tyrol , appartiendra à la République fran- 
çaise. , ^ 

III. 

Les deux parties contractantes se réservent et se 
garantissent Tune à l'antre les dits Etats et pays acquis 
sur la terre ferme yénilienne. 

l.V. . 

Les trois légations ie la Romagne /de Ferrare et de 
Bologne I cédées par la République française^ seront 
accordées à la République de Venise^ en dédomma- 
gement de la partie de ses Etats dont il est paK dans' 
* les trois articles précédens • 
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8, M. l'Empereur , et le Directoire executif de la Ré- 
publique française , se concerteront pour lever ions les 
obstacles qui pourraient s'opposer à la prompte exécu- 
tion des articles précédens ^ et nom nieront à cet effet 
des commissaires ou des plénipotentiaires ^ qui seront 
chargés de tous les ai'raiigemens convenables à prendre 
pour se mettre d'accord avec la République de Venise^ 

VI. 

lies forteresses de Palma-Nuova, Mantonc^ Peschiera, 
Porto -Legnago , et les «bateaux de Vérone^ d'Osopo 
et de Bresda, occupés actuellement par les troupes 
françaises , seront remi^s à S. M. l'JSmpereur d'abord 
après l'échange des ratifications du traité de paix défi- 
nitif, ou plutôt^ si cela pouvait s'arranger d'un commun 
accord. ^^ 

VIL 

Les ouvrages des dites forteresses seront rendus dans 
^l'état oi!l ils se trouvent aujourd'hui; et quant à l'ar- 
tillerie , les places vénitiennes seront rendues avec 
celle qu'on y a trouvée au moment de leur occupa- 
tion, et la place deMantoue sera rendue avec cent vingt 
pièces d'artillerie de siège. 

VIII. 

Les deux puissances contractantes conviennent que 
la partie (les Etats d'Italie cédée par S. M. l'Empereur 
et Roi dans le premier des article^ secrets > et la partie 
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des Etats vénitiens acquise à la République française 
par Tarticle II , formeront désormais une Ré^blique 
indépendante. 

IX. 

S. M. Impériale ne s'oppose point aux arrangemens 
que la République française a pris avec le sêfénissime 
duc de Modène relativement aux ducbés de Modèiie, 
Reggio et de Massa Carrara , à condition que la Ré- 
publique francise se réunira avec S. M. l'Ëtiipereifr, 
pour obtenir à la paix générale et h celle de TËmpire 
germanique , une compeasatioti équivalente, en faveur 
du dit du&de Modène et de set héritiers légitime.^ 

X. 

Les pays respectivement échangés en vertu des ar- 
ticles précédens, conserveront leurs privilèges, et les 
dettes hypothécaires sur eux suivront le territoire , et 
resteront à charge des nouveaux possesseurs. 

XI. 

Tous les liabitans des dits pays qui voudw>nt les quitter, 
seront maîtres de le faire , et devriwit }e déclarer dans 
l'espace de trois mois de la prise de possession , et il 
leur sera accordé le terme de trois ans pour vendre 
leurs biens meubles et immeubles. 

Nous soussignés , en vertu des pleins-pouvoirs de 
S. M. l'£mpereur et de la République française, avons 
signé les présens articles secrets, qui auront la mêo^e 
force que s'ils, étaient insérés de- mot à mot dans les ar- 
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ticlesi préliminaires^ et qui seront ratifiés et échangés 
en mèmt temps. • 
.Fait au château d'Eckenwatd , près de Léobcn , le 
18 avril 1797 (29 germinal, an V de la République 
française). • , 

ie marquis de GALiiO. 
Le comle DE Mebyeld, général-major ^ 
Bonaparte. 

Note. 

La ralificatîon de l'Empereur fut présentée parle 
marquis de Gallo au Général en chef Bonaparte / le 
23 avril, au quartier-général deCralz/afîn de com- 
mencer de suite l'évacuation des provinces allemandes, 
ainsi qu'il avait été stipulé par l'article VIII , et l'échange 
des ratifications des deux puissani^es se fit formellement 
à Montebèllo , près de Milan , le 24 mai de ladite aunée^ 
'^itre les deux ptétiipotentiaires 8U9 dits. 

On y ajouta un Mit de la fiïôme date y sub spe rati^ 
par lequel on s'cngiigeaît de tefiljîjier de suite le traité 
'dé paix définitif, pour mettre respectivement chaque 
•piàtrtie en possession des pays cédés , et pour rentrer d© 
"Chaque côté dahs ses limites , et on y stipula que I0 
Ingres *d6sî^ni^*kiix articles IV ef V serait ouvert 
xl'abord dans laî ville de Bci^ne y et que la France y 
^tîceplerait la médiation de S. M. l'Empereur pour la 
.paix entre elle et' les' alliés de S. M. Itapériale , et 
-l'Empire germatiiqué. Mais le dernier acte n'eut 'pi<s 
son effet ^ parce qtie la cour de Vienne l'annulla , dé- 
clarant de ne TouTôif pas signef ta piilx définitive sans 
i» t^union dà congrès <fe Berne , et le éoacdurs sim ul- 
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tané de tons les alliés. Lia négocialion se prolongea par 
conséquent jusqu'à la paix de Camp<|-Formio , conclue 
sept mois plus tard , c'est-à-dîre le 17 octobre de la 
même année 1797 , dans laquelle la cour de Vienne ne 
stipula pas n)oins sans s«s alliés > mais avec des condi- 
tions bien différentes. 



Traité de paix conclu à Campo-Formio , lé 26 vendé-^ 
miflire an F^l {\^ oùlohre 1797), entre la République 
frajiçaUe et l'Empereur ^ roi de Hongrie et de Bo* 
héme. 

Traité de paix. 

Sa Majesté TEmperear des Romains et roi de Hon- 
grie et de Bohême, 

£t la République française , voulant consolider I9. 
paix dont les ba,5es ont été posées par les^ préliminaires 
signés au château d'Eckenwald , près de < Looben , en 
3tyrie , le 18 avril 1797 (29 ge^'minal , an Y de la ^éf- 
publique française, une et indivisible), ont nommé 
pour leurs plénipotentiaires.; savpir : S. M. ^l'fTmper 
l'eur et Roi , le si^ur I>. Mariins Mastrilli , noble patri- 
cien iiapolitain , marquis de Gallo , chevalier de l'ordre 
royal de S. Janvier, gentilhomme, de la chambre de 
S. M. le roi des Deux-Siciles., et aoa ambassadeur 
extraordinaire à la cour de Vici^ne. 

Le sieur Louis , comte d^ S^int-Empire romain , 
de Cobcnzel, grand'croix de Tordre royal de S.7Etienne, 
chambellan , conseiller d'état intime actuelde sadrte 
Majesté imp^rifife et roy^^te apostolique , et son an^ 
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bassadeur exli^aordinaire près S. M. impériale de toutes 
lesRassies. • 

Le sieur Maximllien. comte de Merveld, chevalier 
de Tordre Teutonique et de l'ordre militaire de Marie- 
Thérèse , chambellf^n et général - major de cavalerie 
dans les armées de sa dite Majesté FEmpereur et Roi ; 

Et le sieur Ignace , baron de Degelman, ministre plé- 
nipotentiaire de sa dite Majesté près la République het« 
velique; 

Et la République française, Bonaparte , Général en 
chef de l'armée française en Italie ; 

Lesquels , après l'échange de leurs pleins* pouvoirs 
respectifs y ont arrêté les «articles suivans: 

ARTICI.E PREMIER. 

Il Y aura à {(avenir, et pour toujours , une paix 
aolide et inviolable entre S. M. l'Empereur des Romains : 
to\ de Hongrie et de Bohême^ ses liéritier-s et succes- 
seurs f et la République française. Les parties contrac- 
tantes apporteront la plus grande attention à maintenir 
entre ^les et leurs Etats utie parfaite intelligence y sans 
permettre dorénavant que ^e part ni d'antre on com« 
ipette aucune sorte d'Iv>sti]ités jpar terre ou par, mer, 
pour quek[ue cause ou sous quelque prétexte que co 
puisse être ; et on évitera soigneuseoreut tout ce qui 
pourrait altérer à l'avenir l'union heureusement éta«- 
blfe. Il ne sera donné aucun secours ou protection , 
soit directement , soit indirectement ,*à ceux qui vou- 
draient porter quelqae piréjudice à l'une on à Tautre 
(les parties contNictantes. 



\ 
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II. 

« 

Aassi-tôt après l'éclange des ratifications cl a présent 
traité, les parties conti'actantes feront lever tput sé- 
questre mis sur les biens , droits et revenus des parti- 
culiers résidant sur les tjerritoires respectifs et les 
pays qui y sont réunis^ ainsi que des établissemens pu— 
blics qui y sont situés : elles s'obligent à acquitter tout 
ce qu'elles peuvent devoir pour fonds à elles prêtés par 
les dits particuliers et établissemens publics , et à payer 
ou rembourser toutes rentes constituées h leur profit 
sur chacune d'elles. ' 

Le présent article est déclaré commun à la Répu- 
blique cisalpine. 

; III. 

S. M. TEmperenr , roi de Hongrie et de Bohème , 
renonce , ponr elle et ses successeurs , en faveur de la 
République française , à tons ses droits et titres sur les 
ci'devant provinces Belgique» , epnnaes sons le nom de 
Pays-Bas autrichiens. La République française possé- 
dera ces pays à perpétuité , en toute souveraineté et 
propriété, et av^ec tous les biens territoriaux* qui en 
dépendent. ^ 

IV. 

Toutes les dettea hypothéquée^ avant la guerre, sut 
le sol des pays édoncj^a dans les articlet précédens , et 
dont les contrats seront r^vêtu^ jk^ formalités d-usage^ 
fieront à la charge 3e la Républiq«»^. française. Lesplé*» 
nipotentiaires de S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et 
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de Boïièmç , en remettront l'état y le plutôt possible ,• 
an plénipo|entiaire de la République française, et avant 
l'échange des ratifications, afin que , lors de l'échange , 
les plénipotentiaires des deux puissances puiï^sent con- 
venir de tous les articles explicatifs on additionnels au 
présent article , et les signer. 

V. 

S. M. l'Empereur, roi de Hongrie et de Bohême , 
consent à ce que la ÏRépublique française possède en 
toute souveraineté les îles ci-devant vénitiennes du 
Levant ; savoir : Corfou, Zante , Céphalonie, Sainte- 
Maure, Cerigo, et autres Iles en dépendantes^ ainsi 
que Butrinto , Larta , Vonizza , et en général tous les 
établissemcns cî-^levant vénitiens, en Albanie, c^ui 
sont situés plus bas que le golfe de Lodrino» 

VI. 

La République française consent à ce que S. M. 
l'£mperear et Roi possède en toute souveraineté et pro- 
priété les pays ci^dessous désignés ; savoir : Pis trie , la 
Dalmatio , les îles ci- devant vénitiennes de TAdria- 
tique, les bouc|^es du Cattaro , la ville de Venise, les 
lagunes et les pays compris entre les Etats hérédi- 
taires de S. M. l'Emperear et R<m , la mer Adriatique, 
et une ligne qui partira du Tyrol , suivra le torrent en 
avant de la Gardola, traversera le lac de Garda jusqu'à 
la Gise ; delàune- ligne militaire jusqu'à San-Giacomo , 
offrant un avantage égal aux deux parties , laquelle 
sera désignée par des officiers du génie nommés de part 

Tome f^l. i 
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et d'aatre avant l'échange des ratifications du présent 
traité. La ligne de limite passera ensuite entr^TAdige 
à San-Giaoomo, suivra la rive gauche de cette rivière 
j nsqn'à l'embouçhnre du canal Blanc , y compris la partie 
de Porto-Legnaga qui se trouve sur la rive droite de 
l'Adige , avec l'arrondissement d'un rayon de trois 
mille toises. La ligne se continuera par la rive gauche 
du canal Blanc , la rive gauche du Tartaro , la rive 
gauche du canal dit la Polisella ^ jusqu'à son embou- 
chure dans le Fô , et la rive ganche du grand P6 jusqu'à 
la mer. 

VII. 

. S. M. l'Empereur i roi de Hongrie et de Bohême , 
renonce à perpétuité y pour elle | ses successeurs et 
ayant-cause , en faveur de la République cisalpine j à 
tous les droits et titres provenant de ces droits j que 
sa dite Majesté pourrait prétendre sur les pays qu'elle 
possédait avant la guerre ,et qui font maintenant partie 
de la République cisalpine^ laquelle les possédera en 
toute souveraineté et propriété , avec tons les biens 
territoriaux qui en dépendent. 

VIII. 

s. M. l'Empereur ^ l'oi ^^ Hongrie et de Bohême, 
reconnaît la République cisalpine comme puissance 
indépendante. 

Cette République comprend la ci-devant Lombardie 
autrichienne y la Bei;gamasque , le Bressan , le Cre- 
masque y la ville et forteresse de Màntouc , le Man-> 
touan y Peschierai lâ partie des Etats ci-devant véni* 
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tiens , à Fouest et au sud de Ta ligne désignée dans l'ar- 
ticle VI , pour la frontière des Etats de S* M. l'Empe- 
senr , en Italie; le Modénois, la principauté de Massa 
et Carrara, et les trois légations de Bologne , Ferrare et 
la Romagne. 

IX. 

Dans tons les pa3r8'Cédé9 , acquis ou échangés par le 
présent traité , il sera accordera tous les habitans et 
propriétaires quelconques , main-levée du séquestre mis 
BUT leurs biens , effets et revenus^ à cause de la guerre 
qui a en lieu entre S. M» Impériale et Royale et la Répu- 
blique française , sans qu'à cet égard ils puissent être 
inquiétés dans, leurs biens ou personnes. Oenx qui à 
l'avenir voudront cesser d'habiter les dits pays , seront 
tenus d'en faire la déclaration trois mois après la pu- 
blication du traité de paix définitif : ils auront \e 
terme de trois ans pour vendre leurs biens-meubles , 
immeubles^ ou en' diposer à leur volonté. 

X. 

Xes pays cédés, acquis o|i échangés par. le présent- 
traité , porteront à ceuk auxquels ils demeuseront ^ les 
dettes hypothéquées sur leur sol. 

XL 

La navigation de la |)artie des rivières et canaux 
servant de limites entre les possessions de S. M. l'Em- 
pereur 9 roi de Hongrie et de Bohème; et celles de la 

République cisalpine ^ sera libre, satis que l'u^e ai 
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laatre puissance poissé y établir aucun péage y ni tenir 
aucun bâtiment armé en guerre ^ ce qui n'exclut pailes 
précautions nécessaires à .la «àreté de la forteresse de 
Forto-Legnago, 

XII. 

Tontes ventes on aliénation» faites , tons engage- 
mena ooutractés') neit par lef Vilîéâl3d par le ^ouTer- 
^ment oa autorités ojviles et admiiiistrativés des pays 
ci^devant vénitiens , pour Te ntre tien des armées alle- 
mandes et françaises, jusqu'à la date de la sî^Uure 
du présent traiié i seront confirmés et regaixiés Cohiàie 
Talides. ... . . 

XIIÏ. 

Les titrçs domaniaux et aroliives des différens pays 
cédés ou échangés par le présent traité ^ seront remis, 
dans l'espace de trois mois, à dater de l'échange dea 
ratifications , aux puissances qui fn auront acquis la 
propriété. Les plans et caites des forteresses , villes 
et pays que les puissances contractantes acquièrent 
par le présent traité , leur seront fidèlement remis. 

Les .papiers; militaires et reglsti^s pris dans la guerre 
«actublle-aiiiL^tift^s-HÉiajtMrs des années respectives ^ seront 
pareillement rendus. 

XIV. 

Les deux pjàxties contraetanliea ^ également animéee 
A\k desir'd'^'éoarter tout ce qui pourrait nnire à la bonne 
ibtelligelice Leurensetoeilt établie entre ellc^s , s'en- 
cagent| de la manière la plus solennelle, à contribuaïr 
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de toai leur pouvoir au maintien de la tranquillité in« 
térienre de leurs états respectifs. 

XV. 

Il sera concla incessamment un traité de commcrco 
établi sur des bases éauitables^ et telles qu'elles assurent 
à S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et de Bohême , ^t à 
la République française, des avantages égaux à ceux 
dont jouissent , dans les états respectifs, les nations les 
plu9 favorisées. - - 

En attendant, toutes le^ oommunicatioi^s et relations 
commerciales seront rét^abUea iam l'état oh elle^ étaient 
avant la guerre. 

XVL 

Aucun habitant de toi^ les pays oecopés. par les 
armées autrichiennes et françaises , ne pourra être 
poursui^ ni recherché , soit dans sa personne , soit 
dans SCS propriétés, à rAison de ses opinions poli- 
tiques ou actions civiles , militaires et commerciales , 
peitdant la guerre qui a eu lieu entre les ^eux puis-* 
sauces. 

XVII. 

S. M. FEmpereur, ror de Hongrie et de Bohême^ 
ne pourra , conformément aux principes de neutralité , 
recevoir dans chacun de ses ports , pendant le cours de 
la présente guerre , plus de six bâtimens armés en 
guerre , apparteuans à chacune des puissances belli- 
gérantes. 



y 
/ 



i34 PIÈCES 

xviir. * 

S. M. rEmpereor, roi de Hongrie et de Bohème; 
s'oblige à céder aa dac de Modène , en indemnité des 
pays que ce Prince et ses héritiers avaient en Italie y le 
Qrisgaw , qu'il possédera aax mêmes conditions que 
celles en vertu desquelles il possédait le Modénoîs. 

XIX. 

lies biens fonciers et personnels non,' aliénés de leurs 
altesses royales l'archiduc Charles et l'archiduchesse 
Christine , qui sont situés dans les pays cédés à la Ré- 
publique française , leur seront restitués , à la charge de 
les vendre dans l'espace de trois mois. 

Il en sera de même des biens fonciers et personnels 
de son altesse royale l'archiduc Ferdinand , danftje ter-r 
ritoire de là République cisalpine. 



Il sera tenu à Rastadt un congrès uniquement com- 
posé des plénipotentiaires de l'Empire germanique et 
de ceux de la République française, pour la pacifica- 
tion entre ces puissances. Ce congrès sera ouvert un 
mois après la signature du présent traité , ou plutôt , 
s'il est possible. 

XXI. 

Tous les prisonniers de guerre faits de part et d'autre, 
et les otages enlevés ou donnés pendant la guerre , qui 
n'auraient pas été restitués ^ le seront dans quarante 
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jpars , à dater de celai de la signature da présent 
traité. 

XXII. 

• < 

Les contributions I livraisons ^ fourni tares et pres- 
tations qaelconqaes de guerre , qui ont eu lieu dans 
les Etats respectifs des puissances contractantes, cesse- 
ront , à dater du )our de l'échange des ratifications du 
présent traité. 

XXIII. 

S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et de Bobéme , 
et la République française , conserveront entre elles 
le même, cérémonial y quant au rang et aux antres 
étiquettes I que celui qui a été constamment observé 
avant la guerre. 

Sa dite Majesté et la République cisalpine auront 
entre elles le même cérémonial d'étiquette que celui 
qui était d'usage entre sa dite Majesté et la République 
de Venise. 

XXIV. 

Le 'présent traité de paix est déclaré common à la 
République batave. 

XXV. 

_ Le présent traité sera ratifié par S. M. l'Empereur, 
roi de Hongrie et de Bohême , et la République fran- 
çaise , dans l'espaee de trente jours , à dater d'aujour- 
d'hui , ou plutôl , si faire se peut ; et les actes de rati« 
fication-^endue forme ^ seront échangés à Rastadt. 
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Fait et. signé à Campo-Formio , près d'Udine ^ le 
17 octobre 1797 (26 veudémiaire ^ an VI de la Répu- 
blique , une et indivisible). 

Signés : Bonaparte ; U marquis ue Gallo ; 
liOVis, comté DsCoBEZ'ZEL ; le comte de Mebr- 
TELDT y général - major ; le baron de De- 

«ELMANK. 



Articles secrets , ou cont/ention additionnelle du traité 
de Campo-Formio , du 26 vendémiaire an VI* 

ARTICIiE PREMIER. 

^ s. M. TEmpereur, roi de Hongrie et de Bohême , 
consent que les limites de la République française 
s'étendent ju^u'à la ligne ci-dessous désignée, et s'en* 
gage à employer ses bons offices lors de la paix avec 
l'Empire germanique pour que la République fran- 
çaise obtienne cette même ligne \ savoir : 

lia rive gauche du Rhin , depuis la frontière de la 
Suisse , au-dessous de Bâle , jusqu'au Confluent de la 
Nette au-dessus d'Andernach , y compris la tête de 
pont de Manheim sur la rive gauche du Rhin y et la 
ville et forteresse de Mayence , l'tine et l'autre rive 
de la Nette , depuis son embouchure jusqu'à sa source 
près de Bruch, de-là une ligne passant par >Sensche- 
rode et Borley jusqu'à Kerpen , et de cette ville à 
Udelhofen^ Blankenheim , Marmagen , Jactenigt,Cale^ 
Gemund , et compris les arrondissem'ens et banlieues de 
ces communes , puis les deux rives de l'OIff jusqu'à son 
unbouchore dans la Roër, les deux rives de la Roër , en 
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y comprenant Heîmbach , Nideggen , Duren et JnUers, 
avec leurs arrondissemens et banlienes , ainsi que les 
tillages riverains eJt leur arrondissement, jusqu'à Lim- 
nich , de-là une ligne passant Roffems et Thalens ^ 
Dalen > Hilas , Fadermod , Laterforst , Radenberg , 
Haversloo , s'il se trouve dans la direction de la ligne , 
Anderheide , Halderkirchen , Wambach , Herringen 
et Grobray, avec la ville de Vanloo et son arrondisse- 
ment^ et si, malgré les bons offices de S# M.PEmpe- 
f renr , roi de Hongrie et de Bohême , VEmpire germa- 
nique ne consentait pas à Facquisitidn par la Répu- 
blique française. de la ligne de limite ci- dessus désignée*, 
S. M. l'Empereur et Roi s'engage formellement à 116 
fournir à l'armée d'Empire que son contingent , qui ne 
pourra être employé dans les forteresses , sans que 
par-là il soit porté aucune atteinte à la paix et à l'ami- 
tié qui viennent d'être établies entre sa dite Majesté et 
la République française. 

II. 

S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et de Bohème , 
employera également ses bons offices lors de la pacifica- 
tion avec l'Empire germanique , 

i'*. Pour que la navigation du Rhin soit libre pour 
la République frai^aise et les Etats de l'Empire situés 
sur la rive droite de ce fleuve, depuis Huningue jus- 
qu'à son entrée dans le territoire de la République 
batave. 

2°. Fonr quje le possesseur de la partie allemande 
opposée à l'embouchure de la Moselle , ne puis^ 
jamais ni sous aucun prétexte que ce soit, s'opposer à 
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la libre navigation et sortie des bateaux , barqnes ou 
antres bâtimens hors de rcmboncbare de cette rivière. 

5\ Pour qne la République française ait la libre na- 
vigation de laliense, et que les péages et antres droits 
qui pourraient se trouver établis depuis Vanloo jusqu'à 
son entrée dans le territoire batave*, soient supprimés. 

III. 

S. M* I. et R. renonce , pour elle et ses successeurs, 
en faveur de la République française , à la souverai- 
neté et propriété da comté de Falkenstein et de ses 
dépendances. 

IV- 

Les pays que S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et 
de Bohême , doit posséder en vertu de l'article VI du 
traité patent définitif signé aujourd'hui, serviront de 
compensation pour les pays auxquels elle a renoncé par 
Us articles III et VII patens du traité , et par l'article 
précédent. 

Cette renonciation n'a de valeur qu'autant que les 
troupes de S. M. I. et R. occuperont les pays qu^elle 
acquiert par l'article sus dit. 

V. • 

La République française employera ses bons offices 
pour que S. M. l'Empereur acquière en Allemagne 
l'archevêché de Salzbonrg et la partie du cercle de Ba- 
vière située entre l'archevêché de Sâlzbourg , la rivière 
de l'Inn et de Salza , et le Tyrol , y compris la ville de 
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Wasscrbonrg,. sur la rive droite de llnn, avec l'arron- 
dissement d'an rayon de 3ooo toises. 

VI. 

S. M. I. et R. cédera à la paix de l'Empire , à la Ré- 
publiqae française , la souveraineté et propriété da 
Frickthal^et de tout ce qui appartient à la maison d'Au- 
triche à la rive gauche du Rhin entre Zurzach et Bâle , 
moyennant qu'à la paix sus dite S. M. obtienne nn^ 
compensation proportionnelle en Allemagne qui soit 
à sa convenance. 

La République française réunira les d^s pays à la 
République helvétique, moyennant les arrangement 
qu'elles pourraient prendre entre elles, sans porter 
préjudice à S. &(. l'Empereur et Roi , ni a l'Empire* 

VIL 

tl est convenu , entre les deux puissances contrac- 
tantes^ que si lors de la pacification prochaine de l'Em- 
pire germanique y la République française fait une 
acquisition en Allemagne^ S. M. l'Empereur, roi de 
Hongrie et de Bohême , doit également y obtenir un 
équivalent , et réciproquement ^ si S. M. I. et R. fait 
une acquisition de cette espèce, la République française 
obtiendra un pareil équivalent, 

* 

viii: 

Il sera donné nne indenuiité territoriale au prince de 
Nassau-Dietz , çi-devant Sta^thouder d'Hollande^ cette 
indemnité territoriale ne ppurra être prise dans le voi- 
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sioage des possessions autricbieunes, ni dans celai Je 
la Répabliqae batave. 

IX- 

La Répabliqae française n'a point de difficalté à 
restîtoer aa roi de Prasse ses possessions sur la rive 
gauche du Rhin; en consèiquence il ne sera questioii d'aa- 
cune acquisition nouvelle pour le roi de Prusse ^ ce 
que les deux puissances contractantes se garantissent 
mutuellement. 

X. 

* 

Si le roi de Prusse consent à céder à la République 
française et à la République batave de petites por^ 
lions de son territoire qui se trouvent sur la rive gauche 
de la Meuse , ainsi que l'enclave de Sevenaer et autres 
possessions vers l'Yssel,S. M. l'Empereur , roi de Hon- 
grie et de Bohème ^ employera ses bons offices pour 
rendre praticables les dites cessions et les faire adopter 
par l'Empire germanique. 

li'inexécution du présent artioTe ne pourra point 
détruire l'effet de l'article préeédent. 

XL 

S. M. l'Empereur ne s'oppo?e pas à l'usage que la 
République française a fait des Qefs impériaux en fa' 
veur de la République ligurienne. 

S. M. l'Empereur réunira ses bons offices à ceux de 
la République française , pour que l'Empire germa- 
nique renonce aux droits de suzeraineté qu'il pourrait 
avoir en Italie ; et spécialement sur les pays qui font 
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partie des Républiques cisdpine et ligarienne , ainsi 
que sur les fiefs impériaux^ tels que la Lusignana et 
tous ceux situés entre la Toscane et les Etats Je Parme ^ 
les Républiques ligurienne et Incquoise, et le ci- devant 
Modenois , lesquels fiefs feront partie de la Répablique 
.cisalpine. 

XIL 



S. M. l'Empereur, roi de Hongrie et de Boliême, et 
la République française , réuniront leurs bons oIHces 
Ibrs de la pacification de l'Empire germaniqae , pour 
que les dilFérens Princes et Etats de l'Eûipîxe qui se 
trouvent éprouver quelques pertes de territoire et 
des droits en conséquence des stipulations du présent 
traité de paix , ou enfin par suite du traité à con- 
clure af ec l'Empire germ'anique , et particulièrement 
les électeurs de Mayence , de Trêves et de Co- 
logne, l'électeur palatin de Bavière, le duc de Wur- 
temberg et Teck , le' margrave de Bade, le duc de 
Deux- Ponts, les landgraves de Hesse - Cass^el et de 
Darmstadt, les princes de Nassau Sarbrnclc, ^e Salm« 
Kyrbourg, Lowenstein-Wertheim et de Wiadrunkel, 
et le comte de la Leyen , obtiennent en Allemagne des 
ihdètriûités c^mveniAites, ijui seront réglées dHtu com«- 
ihuA aboond avec la RépvMique fran^aisé^. 

LeH troupos de Sv M. TEmpereur évkctt«»^ift ;, ^ingt 
^urlt^aprèf} réohirtige>dè6 i^tificatîons en présent traité, 
la ville et forteresse de Mayence, £bredbne$tstéin ,. 
]?1tilipsboarg, Slanfaeim , Kônigstein, Ulm et Ingol- 



Convention dUe militaire entre S. M. V Empereur ^ roi, 
et la République française , signée à Rastadt le pre^ 
mier décembre 1 797. 

E^ exécution da traité de Campo*Formio , et de la 
convention additionnelle , les plénipotentiaires de S. M. 
TËmperear , roi de Hongrie et de Bohême , et les plé- 
nipotentiaires de la République française , s'étant réu- 
nis avec les généraux respe<^tifs chargés d'ordonner les 
monvemens d'évacnation , sont convenus des articles 
sttivan$ I el se les sont moitaellement garantis. 



I 
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stadt 9 ainsi que tout le territoire appartenant à l'Em- 
pire germanique I jusqu'à ses Etats héréditaires. 

XIV. 

Les présens articles secrets auront la même force 
que s'ils étaient insérés mol; pour mot dans le traité de 
paix patent signé aujourd'hui. 

Ils seront ratifiés à la même éf^ue par les deux 
parties contractantes j et les actes de ratification en 
due forme seront échangés à Rastadt. ^ 

Fait et signée CampO'Formio , le 17 octobre 1797 1 
37 vendémiaire , an VI de la République française , une 
et indivisible. 

BoNAPABTB ; le marquis de Gallo ;1jOuis , 
comte j>B CoBENZBL ; le comte de Mb£r- 
VELBT , général-major ^ le baron dbDbgbl- 

MANK. 
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ARTICLE PREMIER. 

Les troupes de S. M. PEmperear , roi de Hongrie et 
de Bohême 9 et celles de PEmpire , qui sont à sa solde, 
évacnerûnt le territoire de l'Empire ^ de manière quo 
le 25 décembre ( 5 nivôse ) elles soient dans les Etats 
héréditaires de S. M. et au-delà de la rivière do 

rinn. 

IL 

Le contingent de S. M. l'Empereur repassera le 
Lech et ne pourra être employé dans les forteresses 
de l'Empire. 

III. 

Les troupes autrichiennes de la garnison de Mayence 
ne pourront > au 25 décembre , excéder quinze mille 
hommes. 

IV. 

Jjb même )oar l'armée française évacuera les pays 
yé ni tiens , que doit occuper S. M. l'Empereor. 

V. 

Il restera quinze mille hommes de troupes françaises 
dans les sus dits pays vénitiens, tant pour former les 
garnisons des différentes places fortes , que pour main* 
tenir l'ordre. 

■ .„ - VI. ' " 

Le 20 décembre, les troupes de S. M. l'Empereur 
«uront évacué les places de Manheim, Philipsbonrg , 
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£hrenbreit8tcin I Ulm y Ingolstadtçt Warsbourg , et 
elles les remettront à qui il appartient : l'artillerie et 
l'approvisionnement de guerre et de bouche existant 
«ctnellemeut dans ces places , et appartenant à S. M. 
l'Empereur, devront être évacués à cette époque. 

VIL 

Les troupes de S. M. l'Empereur, l'artillerie, ainsi 
que les approvisionnemens de guerre et de bouche 
appartenatit à S. M. sortiront de la ville de iSayeuce , 
de manière à ce que Le 3o décembre (lo nivôse) cette 
opèTHlloi} ^^^ entièrement achevée. 

VIII. 

Le lo décembre ( 20 irjmaire ) les troupes fran- 
çaises investiront la ville de May^nce , en laissant les 
communications ouvertes auic troupes aî:trichienne8. 

IX. 

Avant le 8 décembre (18 frimaire) les plénipoten- 
tiaires de S. M. l'Empereur déclareront à i'£mpire ocque 
l'intention de leur souverain est d'évacuer le territoire 
«t les forteresses de l^mpire. 7> ' 

X. 

Les plénipotentiaires de S. M. l'Empereur s'ero- 
ployeront pour procurer aux troupes françaises, de la 
part de l'électeur de Mayence ^ ou de celle de l'Em- 
pire y l'occupation de la ville de Mayence pendant le 
cours des négociations ^ de manière que les troupes 
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françaises paissent y être* le 3o décembre (lo ni vase); 

« 

et si rélecteor de Mayence oa l'Empire ne voulait pas 
y consentir , la République française pourra les obligeiQi 
par la forcer ^ 

XL 

Les généraux franÇaisj commandant Içs troupes qfd 
se trouvent autour de la forteresse d'Ehreabreitstein ^ 
donneront aux troupes autricjiieilnes qui évacueront 
cette place > toutes lea facilités nécessaiipes pour leut 
passage : ils procuteront en même temps aux géné- 
raux autrichiens , les chevaux , bateaux ^t autref 
moyens nécessaires au transport de Tartilléi^ie et dea 
munitions de guerre et de bouche. 

XIL 

lies tronpea &«n9aisQa et cual|^aea évacueront lo 
Se décembre (la nivÂse) les places de Palma-Nuova , 
Osoppo > Porto-Legnago^ Vérone et les deux châteaux ^ 
Venise et le territoke vénitien^ jusqu'à la ligne de 
démarcation. 

XIIL 

Le général , commandant les troupes de 3. M» 
l'Empereur en Italie , et le général commandant lea 
troupes françaises I prendront toutes les mesures né- 
cessaires pour assurer Pexécntion de l'article VI da 
traité de Campo-^Formio : ces deux généraux se con- 
certeront également pour lever t<^ua le^ ol^iJt^cles qui 
pourroient s'opposer à l'occupation^ ppnr le 3o dé- 
cembre (lo nivôse) par les troupes impériales, des 

Tome VI. k 



\ 
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pays et des forteresses qa'eltes doivent oecpper en con-' 
•éqaence du sas dit article V de la conyention addi« 
tionnelle et secrète. 

XIV. 

S'il restait encore de l'artillerif et des magasins de 
guerre et de bouche appartenant à la République fran- 
çoise dans les pays ou forteresses que sou armée éva- 
cuera en Italie , lorsque ces pays ou forteresses seront 
occupés par les troupes de S. M. l'Empereur, il sera 
accordé toute facilité et protection nécessaire pour 
l'évacuation des dits magasins. 

Fait et signé à Rastadt y le premier décembre 1797 
(li frimaire , an VI de la République française). 
Signés à l'original .* 
Bonaparte } Louis de Cobikzbl; le comte de 
Baillbt de Latovr ] le comte de Meeevejwt. 



Traité entre la France et •la République de Venise, 
signé à Milan le 16 mai 1797 {^'j floréal an V). 

lie Directoire exécutif de la République française, 
et le grand conseil de la. République de Venise y vou- 
lant rétablir sans délai Tbarmonie et la bonne intelli- 
gence qui régnaient entre ielles , conviennent des ar- 
ticles suivans : 

ARTICLE PREMIER. 

Il y aura paix et amitié entre la République fran- 
çaise et la République de Venise. Toutes les hostilités 
cesseront dès à présent. 
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IL 

f 

Le grand conseil ayant à cœur le bien i^ sa patrie et 
le bonheur de ses concitoyens , et voulant que les 
scènea qui ont eu lieu, contre les Françv^ Jae puissent 
pins se renouveler , renonce à ses droitsj de ^^i^ve^ain ^ 
ordonne l'abdication de l^ajçistôcraticihéré/i^ti^ine^l^tire-*. 
connaît ]a souveraineté de l'I^tftt dans la réumor^ de; tous, 
'les citoyens, sous la condition express^ cepeipdant^qae 
le nouveau Gouvernement garantira la- .dette^ publique 
nationale , l'entretien des p^jf^y^^es gentiJ4iopipies quine 
possèdent aucuns biens-fonds ^ et les pensions, viagères 
accordées jusqu'à présent sboè le titre de provisions. 

. , ' .." III. - • r:--'. .S' j.". 

La Aépablique irançaise , snr la demanda ^ui lui en 
a été faite I voulant .contribuer autant qu'il est en elle à 

la tranquillité de la ville de Venise et au boi^heùrde sea 

, ■'. .' 1»''*''' '^ 

nabitans , accorde nne.diyisi^on. de troupes françaises 

pour y mi|intenir l'ordre et la sûreté des^personn^s et 

des propriétés , et pour seconder les premiers pas du 

Gouvernement âans touteà les parties de son adn;iî<« 

nistration* I 



ÎV. 



lia, station, des trofipes fi;ançaise8 à Venise n^ayant 
pour but que la protection des citoyens, elles se retire** 
ront aossi-tôt que le nouveau Gouvernement sera établi 
et qu'il déclarera n'avoir plus besoin de leur assistance. 
Les antres divisions de l'armée française évacueront éga- 
lement tontes les parties du territoire vénitien qu'elles 
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occapent dans la terre ferme , lors de la conclasion de 
la paix continentale. 

y. 

£jè premSe^Mil da Gdaf ènteta«nt proriàrfftf serè dé 
Kiiïe tei'ininfï^lfr procès dés iii'ûùnfl^iufs et dti' cdmiiaifei^ 
dànt da (bi^ Hi T^&f pré vénrtt^ d'etve les snteni^s étihi-' 
Af^itt^rs d^s pif ysatit rèwnûiÀà , ètde Passassîtistf co«^ 
mis âaûé U ptftt de Venfoé ; fl désaVouetia dTîdlfetirs Ici 
ùiU it 1a inaïkièré la ^os eMiVenalyfe et la plas satis* 
fkiirtttittf tfùnt U.GaaretûéàaM ttàtiçàhf. 

'Vf. 

Le Directoire exécatif) par l'organe da Général en 
clief de l'armée , accorde pardon et amnistie générale 
pear toas les antres Véditiens qui seraient acéasés 
d'avoir pris part i toute conspiratîott côiitf e Farméé 
française I et tons les prisonniers seront inié eh lil^tté, 
anssî-tôt après ta pacification. Le présent tndté sera 
ratifié par les haotes parties contràctant!és dans le 
pTos court délai possible , pour sortir son ètitiire exé- 
cation. 

Ainsi a été • etc. 

/ ■ 

. «la. 

Milan > le 27 floréal an V. 

DbïTi, hidÉfkkx) TifitimÂi^ et Loirit 
Mocitivtbô. 



j 4 -^ ■ 



' 4 . « », 



»i « I • ri •• 



f USTIFICJLTIVB». 1^9 

* Jkttàùlm iêmrâÊê. 

. / 

ARTICLE PRXMIER. ^ 

t 

La République française et cell^de Venise i^cntcn-' 
dront entre elles pour l'échange de différens terri* 
toires.^ 

-i;,. . 



, wi 



ïi& Rf pdbliqoe de Vèiiise ' versera dàn? ta caisse du 
payedir déTarmée dltaffîe^ trois mi1ïionstoarnoi«ennn* 
tnéraire ; savoir : nn milKôii dans le mois i9fe prairial pro-» 
(^Jjain , un second nrîllidn Anns Ito mois èe messidor , et 
lé trôi^iéihe milîidn lorsque 'ië Gdnvei^ek^ttt' )[^tdvi- 
soirJd sera entièrement ôrginisi^. '^ 






i • — - 



L4 llépnblique de Y ^ise; fmirninL j^onr la valeur 
de trois ai^três «millions toarncds , en chanvres , corr 
da^^i ag|rèa et autres objets j^essaires à sa marine^ 
sur la réquisition àes commissaires qui seront .nommé» 
par le G^^éral en cfief de Farmée , et tji tant que c^ 
objets ex;i$teront réellement daps.le mag^n ott^dépô4 
de r^rseo^U, 



IV, 



' >4 < t ' •* 



La République ^ 'Venise' fournira en oiitrê troisi' 
vaisseaux de ligne et deux frégates .en bon état , armé» 
et équipés de tout ce qui est pécessaire , sans com» 
prendre l'équipage , et ^u choix du Général en ehéf , 
qui de sûb côté psouMt a» Gouvernemant vénitie» la^ 
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médiation de la RèpobK^e française pour terminer 
les différends survenus entre celle de Venise et la ré- 
gSice 'd'Alger. 



- r 



Xia République de Venise remettra enfin aux com- 
missaires à ce destinés y vingt tableaux et cinq cents 
manuscrits au choix du Général en chef. 

Les cinq articles ci - dessus »/ quoique conveiius et 
transcrits séparément ^ sont néarnmoins essentiellement 
inh^tens ai^ f^ité .osten^ble conchi çç}Qui;d'hui entre 
le^ 4^«x B.^u}>liques ;. et n'e^ sont ^ par le fait, que 
la continuatioui; en sorte que, la non exécution d'un 
seul des articles secrets rei^4i;f(,i^ le traité entier pul cit 
comme non stipulé. 

Ainsi il a été arrêté ei ku>nvenB ; savoir : au nom 
delà République françfiise^ par le citoyen Bonaparte^ 
rénéraren'chèf de l'armée d'Italie , et par le citoyen 
liallehumd 7 ministre plénipotentiaire de la République 
française près celle de Venise;^ et au nom du Directoire 
exécutif. 

Et ail nom du grand conseil vénitien, par MM. Fran- 
çois Dunâ/ Léonard Justiniani et I^ouis Moceniga, 
députés munis des pleins pouvoirs, dont Tonginal est 
annexé au traité ostensible de ce jour. 

Fait et signé à Milan , 16 mai 1 797 (v. st.), , 

Su^v^ntlea signatures. 
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Convention faite peur le gétiéfal Bonaparte et le rhinistre 
Faypoult j avec lee députée de la République de 
Gênée ^ le 6 Juin 1797* 

ILa République française et la Répabliçtue de Gène», 
Voulant consolider Ponioa et-i^armonie qiit de tout 
temps a existé entre elles; et le Cpurernement do 
Gênes croyant que Favantage de la nation génoise exige 
que dans les circonstances présentes il loi rende le 
dépôt de la souveraineté qu'elle lui avait confié ^ la 
République française et la République de Gènes sont 
convenues des'^ticle» s^ivfins:. 

ARTICLE PREMIBR.^ 

Le Govvernement dé là République de Gênes recon- 
naît que la souveraineté réside dans la iéunion de tons 
les citoyens du territoire génois. 

IL 

liO pouvoir législatif sera confire à deux conseils re- 
présentatifs , l'un de trois .cents y l'autre de cent cin- 
quante membres. Le pouvoir exécutif appartiendra à 
un sénat de douze menibres présidé par un doge. Le 
* doge et les sénateurs seront nommés par les deux con- 
aeils.. 

IIL 

Chaque commune aura une municipalité ^ ef diaquA 
district une administration. 
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IV. • 

lies modes d'élection de toates les antopités, h'cir^ 
conscription des districts , la portion d'autorité confiée à 
eha^b oorpi l'organisation da pouvoir judiciaire et 
de la Tovos militaire , seront déterminés par une corn- 
iniadon légistatire , qui sera chargée de rédiger la 
eonstitntiton et tontes les lois organîqnes du Ooaveme- 
nent , en ayant soin de ne rien' fàihe qui soit contraire 
i la i^^^on eatboliqneyde garantir les dettes consoli- 
dées , de conserver le Port-Franc de la vilfe de Gênes , 
la banque de S.-Geo^ge^ et de prends des mesures 
pour qu'il soit pourvu , autant que les moyens le per- 
mettront, à l'entretien des nobles pauvres existans 
actuellement. Cette oommissicm devra «lAever 9on tra- 
vail di^ un mois, à compter «da jour, de ^ forma-» 
tion. 

V. 

liC peuple se retrouvant réintégré dans ses droits ^ 
toute espèce de privilège et d'organisation particulière , 
qui rompt Funité de PEtàt , se trouve nécessairement 
annuUée. 

VI. . 

Xie Gouvernement provisoire sera confié à une eom- 
mission de gouvernement composée, de vingt -deux 
membres , présidée par le doge actqel , qui sera in- 
stallée le i4da présent môiâ de juin, 26 prairial ^ an V 
de la République française^ 



* 
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VU. 



Les citoyens qni seront appelés à composer le Gou- 

Ternement provisoire de'la Hépablique de Gênes, ne 

^poiitJtont en clefo^r leS'foiiolix>BS.y «ans, être considérés 

e^Éùme indifférena-^ 4tolttt de la patvie, et condaisin^s 

-àune.^OMnde^deâeax^ttille âcu8« 

Quand le Gouvernement provisoire se^a forme, il 
déterminera les réglemens nécessaires pour la forme de • 

ses délibérations. Il npmmera dans l^^remière se- 
maine de son installation, la commiaVn -législative 
chargée de rédiger la constitution. 

■ IX. • 

"Le GoaYeDB«neilt ifmxviaoirc ponih^oira aax justes 
ind^nmtés dues 'itax 'Fraisais quiontrété Viriés dans l»» 
jonrnéea dwS et 4: pvaîrial (C22 et âôtinai). 



■^ ' ' 



X. 



Ija Ré'piittiqué*frflW^aise vonlaOït 'donner une preuve 
de l'intérêt qu'elle prend an bodlleur du peuple ûe 
Gênes /et desi^aiit le vbirTréuni «t êxèi|ypt'de fa6tion«» 
acicdrde une itmnistiè ' À ' tons le^ ' Génois desquels elle 
at-ait à se platndrie / soit ponr raison 'deisT 3 et 4 prairial^ 
sûjt à l'oeeasion des événemèns divers arrivés dans'iés 
' fiefs împérianx.Xe'Gotivemement ^provisoire mettra la 
plus vive Sollicitude à éteindre toutes 'Ivs ^factions, â 
l-éiittîr tous les icîtojrensj -et à les pénétrer de la ni- 
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cessité de se réunir aatour de la Hbelté pablicpe^ 
accordant à cçt effet one amnistie générale. 



lia RépobHqne française accordera à la RépabHqne I 

de Gènes, protection et même le scconrs de ses armées, ^ 

pour faciliter , s'il est nécessaire , l'exécntion des ar- 
ticles sus dits , et maintenir l'intégrité du territoire de 
la République de GénieC* 



Proclamatié^ du Général Bonaparte , portant ade 
d'indépendance de la Cisalpine^ du nQjuin 1797. 

La République cisalpine se trourait depuis nombre l 

d'années sous la domination de la maison d'Autriche. 
Xa République française a succédé à cette dernière par 
droit de conquête; elle y renonce dès aujourd'hui ; et 
la République cisalpine est libre et indépendante. Re- 
connue par la France et par l'Empereur , elle le sera 
bientôt de toute l'Europe. Le Directoire exécutif de 
la République française, non content d'avoir employé 
son influence et leayictoires des armées républicaines à 
assurer l'existence politique de la Republique cisal- 
pine f étend plus loin ses soliicitudcs , et convaincu que 
si la liberté est le premier des biens , une révolut^ui 
qui s'ensuit est le plus terrible des fléaux , il donne au 
peuple cisalpin sa prppre constitution^ qui est le résultat 
des connaissances de la nation la plus éclairée. Le 
peuple cisalpin va donc passer ia régime militaire à 
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lin régime constifationnet. Pour que ce passage se 

fasse sans secousses , sans anarchie , le Directoire ezé-» 

-cutif a jugé devoir faire nommer pour cette seule fois 

les membres du Gouvernement et du corps législatif; 

de manière que le peuple ne nommera qu'après, le laps 

d'un an aux places vacantes , conformément ^ la consti** 

tution. Depuis un grand nombre d'années il n'existait 

plus de Républiques en Italie , le feu sacré dç la liberté 

y était étou£Pé ^ et la plus belle partie de l'Europe 

était sous le jong des étrangers. Il appartient à la 

République cisalpine de faire voir au monde ^ par sa 

sagesse^ son énergie ^ et la bonne organisation de set 

armées^ que l'Italie moderne n'a pas dégénéré , et 

qu'ellje est encore digne de la liberté. 

^ Signé : Bonaparte. 

Bonaparte , Général en chef , an nom de la Répn- 

blique française, et en Conséquence de la proclamation 

ci- dessus y nomme membres du Directoire de la Repu- ' 

jblique cisalpine , les citoyens Serbelloni , Alexandri , 

Moscati, Paradisi. Le cinquième membre sera^iommé 

dans le plus court terme. Ces quatre membres seront 

installés demain à Milan. 

Signé : Bonaparte. 



Proclanuuion du Général Bonaparte, portant réunion 
de la Falteline , de Chiavenna et de Bormio , à la 

. République cisalpine , en date du lO octobre ijgj 
(jg vendémiaire an Vt), 

Les peuples de la Valteline, Chiavenna et Bormio, se 
sont soulevés iDontre les lois des Grisous ; et se so]|t 
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d^ckréi indétpfeiidaro en pcavrial iarnier. Le Oou«f 
Ycmement de U Aépubliquie des Grisons y après ayoîs 
emplofjFé toos les moyens ,poor r^uire à i'cjvfeissimce 
ses' su)ets , a eu .r<eeours à k médiatioia Je la R^pu-^ 
bli^e jgançaîse , dans la Résonne dn générai Bon»* 
parte , et loi a lenvegri csomme dépoté M. Gaudien^o 
Plantii. , 

Jjm penples de ia Valtelme ayant deaundé anssi de 
leur côté laimAme médiation.^ le Général en cbef réunit 
les dèpotations r^peciives à Montebello le 4 messidor > 
et après une eonCérenae assea longue ,, il accepta , lA 
nom de la «République française ^ la médiation de<* ' 
mandée*, il écrivit au^c X^risnns et au|C Valtclins, qu'ils 
lui envoyassent an plutàt des députés. 

Lies.'peiiples de la Yaheline, Chiavenna et Bormio, 
cnvoyènait jponciuellemeut les députés «demandés. 

PlosieuBSiUiods se sont écoulés sans^que le Gonverne* 
ment.grison ait envoyé les aiens ^^ rmajgréies instances 
réitérées du eitc^n Come^yvas, i^isideat de k Répur 
Uiqueri Goire. 

Le 6 de fructidor demier^y le Général eya ohef, voyant 
Tanarchie dans laquelle la Vajteline «e trouvait plon- 
gée , fit écrire an Gouvernement grison y pour l'ayertir 
d'envoyer sa députalion avant, le lo septembre. 

Nous sommes au 19 vendémiaire (10 octobre ) et les 
députés grisons li'orit poidt comparu. 

Non-setilement ils liront point comparu , mais il n'y 
a'pas à douter qu'au mépris de la médiation acceptée 
par la République française ,' lès ligues Grises n'^nt 
préjugé la question y et que Je refus d'en^yer des dé* 
]putés ne, provien^ode j^uissantes^ii^tp^ues» 
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En consé^enoe, le Général en chef ^ mi nom de la 
République firançaiso > ' - 

Considéiant, i^. qite- la* bonne* foi, la conduile loyale 
et la confiance des peuples de la.Yalteline , Chiavenna 
et Bormto en'vecs lai République française, doivent enr 
gagée celle-ci à iiecv de réciprocité et à leur prêter 
assistance; « 

2^. Que la République française , au moyen de la 
demande faite par les Grisons , est devenue médiatrice , 
et comme Tarbitre du sort des peuples ; ^ 

3^ Qu'il est hors de doute que les Grisons ont violé 
les capitulations qu'ils étaient tenus d'observer envers 
les peuples de la Yaltéline , Chiavenna et Bormio , et 

• IL 

que conséquemment ceux-ci sont rentrés dans les droits 
que la nature donne à tous les peuples } 

4^. Qu'un peuple ne peut être sujet d'un antre 
peuple, sans violer les principes du droit public eti 
naturel ; 

5^, Que le vœu des habitans de la Valteline , Chia- 
venna et Bormio, est bien prononfé pour leur réunion 
à la République cisalpine ; 

6"*. Que la conformité des religions et dés langues , la 
nature des localités , communications et dn commerce, 
autorise également cette réunion de la Valteline, Chia- 
venna et Bormio , à la République cisalpine , de la- 
quelle d'ailleurs ces trois pays ont été autrefois dé- 
membrés ; 

7^. Que depuis le décret des communes qui corn- 
posent les trois Ligues -Grises , le parti qu'aurait dû 
prendre le médiateur d'organiser la Valteline en qua- 
trième ligue , se trouve rejeté , que par conséquent il 
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ne reste plos de refuge à la Valteline contre la tyran** 
me, que dans k réunion à la République cisalpine , 

Arrête, en vertu du pouvoir dqnt la 'République 
française se trouve investie » par la demande que les 
Grisons et les Valtelins ont faite de sa médiation ^ que 
les peuples de la Valteline , Chiavenna et Bormio , sont 
maltrçs de se'rénnir à>la République cisalpine. 



Firr JDU TOMS SIXIÈME. 
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